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I. Gorbatchev 
ballotté 

L E «plan anti-crise» que 
M. Gorbatchev a soumis, 
infi 9 avril, à son Conseil data 
dération aurait pu apparaître 
nvaincant dans d'autres «r- 
mstances, et pour peu quelon 
mille bien prendre à la lettre 
irtabies de ses dispositions :_en 
réconisant une « désétatisation 
t une privatisation énergique», 
es mesures pour «encourager 
entreprise privée et dénwnopo- 
ser l'économie», le président 
oviétïque retrouve un ton quel- 
le peu oublié depuis son tour- 
iairt conservateur de 1 automne 
iemier et l'abandon du plan Cha- 
tallne de réforme racficale. 

Son malheur - et celui J* 
l’URSS - est.que ce* ^ 

-ont nas autrement précisées et 
voisinent avec 

d'appels beaucoup plus fwn»e« 
à la discipline, notamment àun 
« moratoire sur les 9^*™* 
rings et autres artwiw-déel»Mt- 
satrices jusqu'à la fin djJ 1 m- 
née» U est surtout que de tels 

appels, pour avoir été lancés tant 

de fois en vain, n'ont plus 
aucune crédibilité. ^ •_ 

I LS étaient d'auteurs démen- 
tis la jour môme par une 
nouvelle grève à Minsk. ® 8 S 

tant à celle, rampant» depuis 

cinq semaines, de 
milliers de mineure, et par la 
Station. à TbiRssi. de 

I ÎSteîrt gterfliyn . n'ag w"» 

pas à la session du Conseil de » 
Fédération à 

sssr* x**- ^ 

boudé ce rendez-vous. 

Seul reste donc le coiBtatpo® 

très nouveau lui non Pg»gJ£ 
formulé sur un ton particulière- 
ment dramatique, de l'effondrer 
ment de l'économie awôtiqu* 

M. Gorbatchev reo^riaîtque 
revenu national a chuté de U % 

... cours du premier tnsmestre, 

grand risque d^reurjapersp^ 

rive d'une inflation a W» cm 
fres pour l'annee en cours. Res 
les ccnsé^oc» 

Sreuseroems^laP^onno 
du président soviétique. 

D E fait, des personnalités 
fort diverses, mais 
condamnées M^J ' 

leurs fonctions àu ne marne pnj- 
dence - de M- Richajd Çhene^ 

le secrétaire américamàU 

HAfense. à M. Nazaibaev. le pré- 
sident du Kazakhstan - expn- 

=yasa.SS5 

^SUacre on long corn 


Les Etats-Ms réservés sur le projet 
de mes de sécurité au Kurdistan 

NR.qq. Etats-Unis, Franc 


- BOURSE * 

I, « fût JW molion de 

La relance des « affaires » permet 
à la droite de refaire son unité 

. une perquisition dans les beaux > 


Le Conseil de sécunté a adopté, mer 

credi 10 avril, une résolution créant 
une Mission d’observation des Nations 
Ze^MVlrak etle Koven chargée 

de surveiller la fTonti^ commune aux 
deux pays. 1 200 militaires , parmi les 

quels Ze centaine venant des cmq 
pays membres permanents du Conseil 

« Avancez ! 

ÇUKURCA 


(frontière traKo- ww*? 
dorwtre envoyée spéciale 

,æ üSHwsS!M 

chr ^e q Cu 1 ïïS “forme une tapisserie 
leurs de çuxurca rniiînes, où ils 

humaine et où les auto- 


/Chine. URSS. Etats-Unis. France, 

Grande-Bretagne), P ou " a '®"‘ J ne 
déployés dès la semaine prochaine 
Endossée par le sommet européen de 
Luxembourg, l’idée britannique de 

^crlnorddenraLd^ones 

de protection » P our J es Ji^unis 
heurte aux réticences des Etats-Unis. 

Avancez ! » 

dant la crgtiqn offici^g ^^jésdu camp 
zone de sécunté. MOT^iu^ tablir dans 
d'Uzumlu i Af2JMjSîo ntinuent d’am- 

plus pr * 

Sèment sur le temtoire irakien. 

Certains 

chMBés 

nourriture et d équipement NfCQL£popE 

UrelasaHepage* 
■ — -• — les articles 


L - Assemblée nationale devra se pro- char9é ^ r 

tBssæxzï - * — non ' par 

Zn Les députés RPR. UDF eteen- 

~S 2 -JÜZZÏXI 


tristes estiment que « « - 

de la justice est bafouée », P 
rfessa/s/ssemenî du juge Ttveny 

teneiïi av^pr^^^^^^^ 


financement au affaire que 

I- opposition. d « f ^ cor , s ;dère 

^SSâsss 

au Palais-Bourbon. 


wm FS AJVÉ BÀSS1R POUR 
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Michelin victime 
de la récessioi^ £ 
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amB û m mmnde.<e»»^ t , q ..rtid. d. WW»» « EW>B0 


r * offerte , l’opposition 5 J _ ^ du 

SÏC^ârCfSSB 

Dans la vie poütique fençjfee> qu^ SnJÎSS^ 

!§# 3 « ' ss 

r “*" m.--” 


quea 

minable en « heu. . été 

Puisque l'occasion en a 


An chevet de l’hôpital 

1 rs déniés examinent ai projet de loi 

Jiï Srboieèwdim^ 

. a oc. w<i nroduit întérieuj 

par Franck NouchL 


Modiano 


t plus Significatif. M- 1 
iev a reçu longuement. 

U les responsables du 
% conservateur Sorot^ 

plusieurs ont récrié ces 
inra temps, sans être rapp®^ 

e son porta-parole a t » 
enti que la question d une 
mcation du Congrès J 88 
jtés, seule Institutior . caï» 
de destituer le pr®^®^' 

évoquée. 

s de la «droite» comme oe w 
fu^sàfopoüt^^-e- 
tstitue pas moins. pow ‘ ■ 
tecte d'una perestra«a e 
me, une menace redoutable. 


oro ;et de réforme h^pitj- 
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Evin, ministre des affaires soaJun 
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.Le père Cousteau entre deux 

MUJli . La révision du SDAU. 

page 36 


«ntait 3 % du produit intérieur 

13% de Plus que les 

Allemands. 

Avec environ 573 000 lits, 

^■.S'V^tesnuUgnaitte 

j^^ir Francis Peigné dans 
doaeui r ava j t re mis à 

M PI Clîude Evin, minière ^ ta 
^ avan t la mise en chantier oe 
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généralement le 
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Les accusations de I op- 
^SCALE R0BERT-D1ARD 

a La contre-attaque du 

qarde des sceaux 
^ par ANNE CHEMIN 

■ Retour en «enfer» 

par PIERRE SERVENT 

pages 9 et 10 


Un entretien 
avec M, Chérèque 

U ministre de l'aménagement 
du territoire demande 
que l'Etat « s’adapte 
àla décentralisation P a 9 0 ** 

L'avenir 

de TMé-Free-DOM 

La mansuéwde 
de M. Mitterrand 

irrite M. Lang et M-Ta^ e44 



Editions du Seuil M 


; Le casse-tête des nouvelles 
universités parisiennes. 

■ Un entretien 
avec M. Robert Chapuis. 
a La maladie de langueur 
de Strasbourg-H - 
pages 13 à 16 
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Le message de Jean Prat 

par Claude Santelli 


Jean Prat vient de se donner 
ia mort, non sans avoir, avant 
le grand sommeil, écrit, avec la 
froide méticulosité que nous lui 
connaissions, une vingtaine de 
lettres soigneusement libellées 
à l'intention de ses amis. J'en 
étais, sans doute, puisque je lis 
ce matin, à moi adressé d'une 
main ferme : c Je voudrais que 
ma décision... ait une utilité 
plus générale, qu’elle contribue 
à dénoncer ces écrans voués 
au commerce. » 


On ne résista pas au vœu 
d'un ami mort. D'un grand, de 
surcroît. Je n'abuserais cepen- 
dant pas de cette tragédie, de 
cette mission à moi confiée, si 
les jours que nous vivons ne 
ramenaient comme un écho 
obsédant 6 nos oreilles cette 
formule pour tant de gens 
désuète : « Service public de fa 
télévision, s Si un ministre cou- 
rageux, un président de chaîne 
fait pour le combat ne s'achar- 
naient avec entêtement à ten- 
ter d'entrouvrir le placard où 
gît. abandonné de tous, ce 
grand fantôme, comme un 
objet réputé précieux, mais 
dont on a oublié la raison 
d'être et le mode d’emploi. 

C'est Jean Prat - déjà lui - 
qui, un soir d’automne de 
1961, offrait les Perses en par- 
tage à l'émotion de tout un 
peuple. C'est Albert Ollhner, un 
directeur du programme 
comme on en vit peu, qui, des 
jours durant, avait annoncé 
l'événement à l'antenne. Albert 
OUivier dont la devise était : 
s Pour ie grand public, une 
grande télévision. » Le lende- 
main, toute la France parlait 
d’Eschyte. 

On peut sourire aujourd'hui 
de cette solennité, de cette 
unanimité, à l’époque des 
chaînes multiples et des 
publics diversifiés. Considé- 
rons qu'il s’agit avant tout 
d'une date : une cérémonie 
sacrée en effet, marquant 


l’avènement d'une nouvelle 
manière de vivre et de commu- 
niquer. Victoire technique : cet 
instrument neuf, par sa puis- 
sance inimagrné et son univer- 
salité, allait permettre de se 
parler d'homme b hommes. Ce 
défi avait son corollaire, cette 
victoire supposait une morale : 
le respect du public. 

Tout, désormais, devenait 
possible, à partir de ce soir-là : 
la tragédie - parfois, - l'opéra, 
la poésie, la musique, le beau, 
le rire, l'émotion, les idées 
entreraient dans les foyers, 
rassembleraient les citoyens, 
distribuant à chacun selon sa 
faim. 


C'est là. je crois, le grand 
secret inoublié du service 
public. 

Nos gouvernants, qui sont 
sensibles aux grands manques 
de notre société actuelle, qui 
savent, quand il le faut, ren- 
flouer Renault, bâtir le Grand 
Louvre et distribuer des mil- 
liards aux étudiants en colère, 
oublient-ils que les enfants 
d’aujourd'hui apprennent le 
mande d'abord devant le petit 
écran ; qu’il dépend de nous 
que l'image qu'ils en reçoivent 
soit la pire ou la meilleure ; que 
les poètes de cette fin de siè- 
cle. les dramaturges, les mar- 
chands d’histoire, l'imagination 
française, que les temps futurs 
risquent d'invoquer en vain, ne 
trouvent que malaisément leur 
place dans un programme peu 
digne d'un grand peuple. 

On ne suit pas un public. 
comme une bête à piéger. On 
l'invoque. On le provoque. On 
le fait naître du dialogue qu'il 
peut avoir avec ses créateurs. 

C'est sans nostalgie aucune, 
et avec confiance, la leçon des 
Perses, aujourd'hui. 


► Claude Santelli, réalisa- 
teur de télévision, est prési- 
dent de la Société des 
auteurs et compositeurs dra- 
matiques. 
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Défense 


Le combat pour la paix 


par Antoine. Waechter 


A notion de défense est char- 
gée d'ambiguité. S'agît-il de 
I défendre le territoire naîio- 


qui a été cent cinquante fois 
démentie depuis 1945. 


nal, nos intérêts à l'étranger ou 
quelque ordre planétaire ? Le seul 


Dix propositions peuvent fonder 
une telle stratégie. 

1. - Tout d’abord us effort de 
recherche sur la signification et la 
naissance des confute armés. Bou- 
thoul voit dans la guerre une dissi- 
pation périodique des forces pro- 
ductives et du potentiel 
démographique, un infanticide dif- 
féré, ainsi qu'une libération des 
instincts homicides par un meurtre 
collectif légal. La pdémologie n’en 
est qu'à ses balbutiements faute 
d'un investissement suffisant. 


ordre mondial légitime, celui fondé 
sur la justice et le respect des 
droits de l'homme, ne peut naître 
de la force exercée par quelque 
puissant, autoproclamé shérif pla- 
nétaire. fl ne peut être bâti que sou- 
des structures supranationales 
associant une cour de justice indé- 
pendante, une assemblée des 
nations légiférant et une police 
chargée de faire respecter le droit. 
Le concept d’intérêt national doit 
lui-même être remis en cause sur- 
tout lorsqu'il justifie des interven- 
tions militaires hors de nos fron- 
tières. Que sont d'ailleurs ces 
intérêts ? 


Pas de droit 
à deux vitesses 


être soumis à des règles éthiques et 
stratégiques : il est inacceptable 
d’armer des régimes non démocra- 
tiques et d'alimenter en munitions 
les régions conflictuelles du globe. 

5. - La misère, les énormes dis- 
parités Nord-Sud, l'explosion 
démographique et la compétition 
pour les ressources limitées de ia 
planète, au premier rang desquelles 
se trouvent le pétrole et l'eau, sont 
les principaux aliments des conflits 
do vingt et unième siècle. Aucune ' 
stragégie de paix, aucun concept de 
sécurité nationale ne peut faire 
l’impasse sur ces données essen- 
tielles. Bien sûr, la France ne peut, 
à elle seule, dissiper ces facteurs 


beliigènes, mais elle peut y contri- 
buer daim te cadre de la Commu- 


La conquête d'aires d'influence 
politique, la garantie d'accès à des 
ressources naturelles stratégiques 
comme le pétrole, les phosphates 
ou ['uranium..., autant d’objets de 
compétition susceptibles d'alimen- 
ter des conflits. L’intérêt collectif 
des nations est aujourd’hui de 
résoudre la crise écologique : 
celle-ci menace plus sûrement 
notre avenir que ne le feraient des 
voisins expansionnistes. Mais le 
sentiment d'appartenir à une com- 
munauté de destin réunissant tous 
les peuples de (a Terre ne peut 
s'épanouir dans l’entrechoquement 
des égoïsmes nationaux. 

C'est pourquoi ia seule défense 
qu'il nous paraît justifié d’envisa- 
ger est celle du territoire sur lequel 
s'expriment nos libertés et nos 
valeurs. Nous devons rejeter l’idée 
d’une force d’intervention exté- 
rieure, professionnelle de surcroît, 
comme nous devons écarter les 
tentations d*un égoïsme et d'une 
gendarmerie nationale du monde. 
Répétons-le : une stratégie de paix 
ne peut reposer que sur la solida- 
rité active des nations et sur une 
police supranationale de type cas- 
ques bleus, seule conforme d’ail- 
leurs à l'esprit et à la lettre de la 
Chatte de l’ONU. 


2. - La justice est le premier fon- 
dement de la paix. Nous avons un 
devoir d'ingérence pour défendre 
partout et sans faiblesse les droits 
de la personne et ceux des peuples. 


Cette ingérence ne peut pas pren- 
dre la forme d'une intervention 


armée, mais nous disposons d'une 
vaste panoplie de moyens pacifi- 
ques, de la pression diplomatique à 
l'isolement économique et politi- 
que. Il est choquant de voir 
Roland Dumas renouer des rela- 
tions commerciales avec la Chine, 
moins de vingt mois après le mas- 
sacre de Tienanmen et sans qu’au- 
cun signe de démocratisation n’ait 
été donné par le gouvernement chi- 
nois. Il est choquant de voir notre 
pays soutenir des régimes autori- 
taires et vendre armes et technolo- 
gie nucléaire dans des régions du 
monde particulièrement sensibles. 
L’embargo comme moyen de pres- 


nauté européenne et de l’Organisa- 
tion des nations unies. Mais 
soyons clairs : l'aide financière ne 
permettra pas le décollage des éco- 
nomies africaines ou sud-améri- 
caines ; c'est un nouvel ordre éco- 
nomique bâti sur le partage et 
l’usage économe des ressources, sur 
des érhang» non spéculatifs et des 
transferts gratuits de technologies 
conviviales qui peut seul apporter 
une réponse. 

6. - Les armes de destruction 
massive, nucléaires, chimiques et 
bactériologiques, inopérantes pour 
la stabilité et la paix du monde 
(plus de cent cinquante conflits 
ayant fait pins de vingt millions de 
morts depuis 1945), lourdes de 
menaces pour l'humanité et dont le 


la conscription est une garantie de 
contrôle démocratique des instru- 
ments de notre sécurité ; ce sont 
l’implication et la motivation de 
toute une population qui réduisent 
les risques d'absorption du pays 
par on éventuel envahisseur. Le 
service national doit sans doute 
être modernisé, revu dans sa durée 
et ses modalités. J'insisterai sur- 
tout ici sur la possibilité pour les 
jeunes de choisir entre un service 
conventionnel et un service civil 
de même durée expérimentant les 
méthodes d'une résistance non 
année. 

8. - Cela suppose de renforcer la 
cohésion sociale du pays. S’il est 
possible de détruire un peuple, il 
est impossible de le soumettre par 
la force. Mais la volonté de résis- 
tance est à la mesure de l’adhésion 
aux valeurs communes, des valeurs 
qui ne doivent pas être contredites 
par la réalité vécue et ressentie par 
les membres dn corps sodaL 

9. - Le renforcement de la 
défense civile comporte la réduc- 
tion de la vulnérabilité du terri- 
toire, par la déconcentration éco- 
nomique, la diversification des 


sources d’énergie, la diminution du 
nombre d’unités industrielles à 


haut risque, la mise en souterrain 
des réseaux de transports d’électri- 
cité et de télécommunication— 


10. - Enfin, Ja construction 
d'nne Europe politique appelle la 
création d’une structure de sécurité 


r incipe de dissuasion s'apparente 
une prise d’otages des popula- 
tions urbaines, ne trouveront 
aucune place dans une telle straté- 
gie de paix. La nouvelle géographie 
des conflits potentiels, plus méri- 
dionale qu'orientale, leur enlève 
une grande partie de leur perti- 
nence dans la logique même des 
partisans de la dissuasion. Mais la 
démonstration de la guerre du 
Golfe va sans doute pousser les 
Etats non alignés à se doter de la 
bombe, plus accessible que l’élec- 
tronique sophistiquée des armes 
conventionnelles américaines. La 
prolifération de l'arme atomique 
est un risque qu’il faut conjurer 
sans attendre, par une mise hors la 
loi de ces armements, avec comme 
première étape l’arrêt total de tous 
les essais nucléaires. 

7. - La défense de nos libertés et 
de notre territoire ne peut être 
confiée aux seuls professionnels : 


sion aurait pu gagner ses lettres de 
crédibilité dans la crise du Golfe si 


C'est dans la capacité i résoudre 
les conflits de manière non vio- 
lente que se situe le progrès de 
l’humanité. Cela suppose une stra- 
tégie de paix qui renverrait au 
bêtisier la fameuse fonnolc « si tu 
veux la paix, prépare la guerre » 


les coalisés n'avaient voulu en 
découdre : l’Irak tirait 98% de ses 
devises du pétrole et le pétrole sans 
acheteurs occidentaux n’a pas 
grande valeur. 

3. - Il ne saurait y avoir un droit 
i deux vitesses, l’un pour les fai- 
bles, l’autre pour les puissants et 
leurs protégés. Après s’être donné 
la défense dn droit international 
comme vertu cardinale, (a France 
doit s’attacher à contribuer sans 
relâche à la résolution des pro^. 
blêmes douloureux eu suspens qui 
ont pour nom Kurdes, Palesti- 
niens, Chypriotes, Tibétains... sans 
oublier les aborigènes sud-améri- 
cains et autres peuples persécutés. 

4. - Le commerce des armes doit 


collective i finalité strictement 
défensive. La constitution d’un 
nouveau bloc militaire organisé 
antour de la force de frappe fran- 
çaise et du colosse économique 
allemand serait une dramatique 
régression par rapport à l'évolution 
récente qui a vu se dissoudre le 
bloc de l'Est et qui devrait aboutir 
à (a disparition du bloc de l’Ouest. 

Les conceptions de défense 
devront évoluer eu fonction des 
vrais enjeux actuels de la sécurité, 
qui ne se mesurent plus en rapport 
de force militaire. À s’agit parfois 
de changements -radicaux*. Je ne 


de tons les citoyens. Logique de 
guerre ou logique de paix;, te déci- 
sion ne doit plus être l'apanage 
d’on pouvoir régalien. 


► Député européen. Antoine 
Waechter est le principal porte- 
parole des Verts. . 


Contrôler les armements 


par Bertrand Gallet 


L A solennité qui avait entouré, 
à Vienne et à Paris, la signa- 
ture du traité de réduction 
des forces conventionnelles en 


Europe (FCE) n'était pas excessive, 
puisqu’elle accompagnait l'envoi à 
la casse de 100 000 pièces d’arme- 


ment, de quarante-cinq ans de 
guerre froide et, accessoirement, 
du mythe de l’armée rouge «pre- 
mière armée du iuonde>. 


Le processus concerté de désar- 
mement qui s’annonce permet 
d'envisager une longue période de 
paix en Europe. Au même 
moment, un pays du Moyen- 
Orient, trop bien armé, déclenchait 
une impressionnante mobilisation 
internationale. II aura fallu une 
coalition militaire et des semaines 
de bombardements meurtriers 
pour régler le surarraement de 
l’Irak. 


Dans ces conditions se posent 
deux questions, l’une technique, 
l’autre politique. 

La question technique peut être 
résolue : les Etats-Unis, l’URSS et 
la France maîtriseut la chaîne 
industrielle et scientifique de 
l'imagerie spatiale. En revanche, le 
traitement des renseignements est 
plus politique : il nécessite, outre 
des moyens en hommes et en 
matériels, une autorité qui définit 
les critères qui président à l’obser- 
vation, c'est-à-dire détermine les 
zones à observer et répartit l’infor- 
mation. 


La solution pourrait venir du 
projet prévu dans le document 
final de Ja Conférence de Paris sur 
la CSCE : un centre de prévention 
des conflits, à créer, et qui serait 
basé à. Vienne, pourrait parfaite- 
ment être la structure d’accueil 
d’une agence de vérification spa- 
tiale. Son objectif est de prévenir 
d'éventuels conflits par « un ren- 
forcement de la transparence et de 
la connaissance des dispositifs. et 
mouvements militaires». Les 
membres pourraient en être les 
trente-quatre pays signataires de la 
CSCE. 


tout était de cause, l’existence d’un 
satellite de vérification non mili- 
taire sera fort utile pour repérer les 
engins balistiques, les blindés, les 
avions, etc. Et il n’est pas indiffé- 
rent que ce soit par ce biais que 
l'Europe - dont on a déploré l’ab- 
sence lors des événements 
récents - se mette au service de la 
communauté internationale. L'idée 
de sécurité, collective fait son che- 
min. Un tel projet pourrait y 
contribuer utilement 


Retour 
de l’Europe 


Cela pose un nouveau problème 
de sécurité collective. Celui de l’ac- 


cès de puissances moyennes aux 
armes de destruction massive avec, 
en arrière-pensée, la domination 
d'une région ou la rectification des 
frontières ; maîtrise des arme- 
ments, lutte contre le surarme- 
ment, désarmement, tout cela 
relève de la volonté politique et de 
la longue négociation. Dans le 
Golfe, tout reste à faire. En 
Europe, même si l'URSS traîne les 
pieds et triche un peu. les négocia- 
tions ont abouti 


Que faire ? Dans cette phase de 
«destruction créatrice», quantité 
de schémas sont possibles. Notre 
pays pourrait ainsi - eu collabora- 
tion avec l' Allemagne? - mettre 
dans une corbeille dont les 
contours restent à définir un satel- 
lite et son lancement. Ce satellite 
de vérification, ne civil ai mili- 


taire, pourrait être pris en charge 
par l'Agence spatiale européenne 


(ESA). Ce ne serait pas incompati- 
ble avec ses statuts, qui affirment 
la vocation pacifique de l’Agence. 
Ces mêmes statuts prévoient la 
possibilité d'adhésion pour tout 
Etat qui en ferait la demande. 


Reste à mettre en œuvre le dés- 
armement, et il ne peut y avoir de 
désarmement sans centrale. 


Trois méthodes de contrôle exis- 
tent et se complètent : la vérifica- 
tion au soi est en voie de réalisa- 
tion. La France, avec la base de 
CreiL, y fait bonne figure. Nos véri- 
ficateurs aimeraient pouvoir s'ap- 
puyer sur la reconnaissance 
aérienne, mais le traité FCE n'a pu 
aboutir sur l’urilisation des avions 
en matière de vérification, ren- 
voyant à une grande négociation 
ultérieure (Open Skyes). 

Reste le satellite : l’espace est eu 
effet à la vérification ce que les 
eaux internationales sont aux 
navires ; il échappe aux susceplibi-. 
lités de souveraineté ainsi qu’à 
tout contrôle. 

t 


Quant an problème du cadre 
géopolitique et de ['organisation 
ayant en charge la maîtrise d'ou- 
vrage et l’exploitation des données 


Alors qu’en Europe centrale, 
comme ia Conférence de Paris l’a 
noté, des foyers potentiels de ten- 
sion bilatéraux existent, une 
agence de vérification peut, au- 
delà du contrôle do désarmement 
de l' Atlantique i l'Oural, contri- 
buer à la coopération a à la sécu- 
rité en Europe en imposant la 
transparence dans une zone qui a 
été celte de Sarajevo et de Dantzig. 

Un tel dispositif pourrait-il 
contribuer à prévenir le surarme- 
raent hors de l'Europe ? Tout 
dépendra du tour que prendront 
les négociations bilatérales on glo- 
bales qui vont s’organiser concer- 
nant par exemple le Moyen-Orient 
Tout dépendra aussi de la forme 
que l’on donnera au contrôle inter- 
national des flux d’armes. Agence 
sous l'égide de l’ONU ? Initiative 
de quelques pays fabricants ? En 


► Bertrand Gallet est député PS 
d’Euro-ot-Loir, auteur trun rap- 
port d'information pour la' com- 
mission de la défenso nationale 
sur la situation actuelle et future 
des moyens français d'observa- 
tion aériens et spatiaux. 
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de cette imagerie spatiale, divers 
schémas pourraient être envisagés. 
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La CEE ? Elle appartient autant 
à l’Ouest que l'UEO, et le traité de 
Rome exclut, pour le moment, la 
sécurité de ses compétences. 

Le Conseil de l’Europe de Stras- 
bourg offre l'immense avantage 
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d'être déjà ouvert à l’Europe de 
l'Est, mais n'a pas, lui non plus, de 
compétences dons ce domaine. 
Quant à la Commission pour la 
securité et la coopération en 
Europe (CSCE), c’est, à l’heure 
actuelle, plus une instance de négo- 
ciation et d’élaboration d’idées 
qu’une agence fonctionnelle. 
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Le Conseil de sécurité décide 
l’envoi d’une «force de paix» entre IM Jk 551 

' " 1 rence. mais celui de la secunu 

t:.. <nMn 4 .flnatn itAurAs. l'inl- t — xT , I notre pays. » M. Kharrazi 3 esi ■ ; 
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En vingt-quatre heures, l'ini- 
tiative britannique sur la créa- 
tion de «zones de protection» 
pour les Kurdes en Irak s'est 

considérablement transformée 

devant les réticences du Conseil 
de sécurité. L'adoption d'une 
résolution décisive paraissant 
compromise, les diplomates ont 
décidé d'attendre les résultats 
de la mission qu'un envoyé spé- 
. cial du secrétaire général de 
l’ONU doit effectuer en Irak, 
avec, espèrent-îls, la coopéra- 
tion de Bagdad. 

NEW-YORK (Nations unies) 

correspondance 

Le représentant britannique. 
Sir David Hannay, qui avait, la 
veille, proposé ta création d 
tf enclaves de sécurité » pour « inci- 
ter» les réfugiés à renü^M ^ 

tique, ni juridique, mais 
humanitaire ... » Bien que l initia- 
tive de Londres ne soit P^ce^ 
les Kurdes auraient pu esp^^if 
« rhétorique» du premier 
M Major, reste aussi dure . 
«Af. Ar s'adresse à «g 
publique, tout comme te président 
Minenwtd tandis que les ambassa- 

Conseil de sécurité tr * 
reux de rentrer dans un débat ms 
que délicat », explique un diplo- 
mate. 

Lerefns . 
deFïrak 



blême n’est plus celui de nn S é- 
rence. mais celui de la sécurité de 
notre pays. » M. Kharrazi s 

lement plaint de ImsuffisMcede 
l'aide internationale pour les rétu 
giés en Iran. 

Le Conseil de sécurité a d'autre 
Dart adopté mardi à 1 unanimité 
une résolution (la 689) pour envoi 
d’une force de maintien de la pa» 
de mille quatre cent quarante j 
Sommes (l’UNIKOM) ala _ fron- 
tière entre l’Irak et le Kowmt- Çj 1 
envoi permettra, scion la -/gjjjt 

tion sur le cessez-le-feu. le départ 

des forces alliées. Les E^ts-Un^ 
craignant des exactions dans le sup 
rSaprtsleurdê^Mubm; 
tent que les casques bleus oe 
l’ONU assurent la protection des 
populations chiites. 

Le Conseil devait êB^ejJpnt 

SSreîgSS : 

- 

e irakien, explique un diplomate En 
rn/7 /or irakiens ont accepté la 
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re de Londres ne soit plus ce que conseil sont les n :JL « trouve actuellement à Genève, Koweït. « cfl prétextant que 

sKurdes auraient pu espérer^ la avoir rejeté ruuhative bntann Q devrait arriver à Bagdadavant la rauj r ’ e ^ ement ne ravaii jamais 
rhétorique» du premier ministre, j-Irak, par la voix de son > ^ de | a semaine. Apres d K entre _ accepté. » Le représentant ‘mk* 00 * 

[ Major, reste aussi dure . . ministre, M. Saadoun Ham- | a q UCS ti 0 n des réfugiés, Anbari, a déclaré que l ac- 

M. Major s'adresse à jpg" ^ a promis de tepo^er^f la Raccompagné de ^inqousix JJ. ^ cessez-l^feu par le 

ublique. tout comme e prient Nations nmes de son ter- ™ onnes a u maximum », au* parlement serait présentée dans | 

(iuerrand. taruUs que SeTu représentant irataen à iranienne et turque pour ™ heures qui viennent ». 

eurs à t'ONU M. Al Anbari a affirmé JSreunTapport sur la situation. La sccrt taire général a d’autre 

■onseil de quant à lui : * Tout le mSion de M. Suy ne devrait pas ^ ann oncé mardi la nominaiioD 

ST»»» ïï-*.*— &srü5S3iïïârS 

Lento. «fSBWÆEt &mé 

de l’Irak . . bres dll Conseil a décidé d’adopter ^ accepter la volonté Sadruddin, ftgé de de 

wMm. WÊm^ 

^s® ismm 

jyasffliÆa gft s^gras sMî — — — 

s— qoe 5on = — — rr^wT 


M John Major avait surpris tout q 
ta monde enpiésemant, lundi c 
SJ^àüixembourg.unpten^ 1 
quatre points cornpoJJ te créa- s 
d*ia>e vaste «enctevea en ter 

SSiro irakien dar» Jjg^J ,e * \ 

Kurdes seraient à I abn ds 

'‘ nitial 

r alto enclave couvnrait uns 
SSt de nlperficte, induraii la vje 
^Kirkouk st quô sa sécunté 

^S^w,ienn«. mas las- 

faudrait recounr à la force sou 

l^de des Nattons unies. 

démard« étartéwtwner 
m Major était resté 
ha ♦ ntnAtSe kurie. jusqu au 3 avril, 
n «î^^ernblé dors surtout réagir 

!IÆ qïsM- 

^WSSAi SïïSs. 

Kàeagrvire»- 

Pas d'intervention 
mditaire 


d^Fmnças.est^fsv^* 

|8S D0 “£JS m £%£** 

mm 

ïSe territoire d'un seul tenant. 

Le ton change unpeudès que 

S^iunelrawtojMbrannh 

; lïï^d^ats’inquiôte ouvarte- 
| S is risques de démembre- 
ment de I Irak . . 


Cessez-le-feu formel 
ajourné 
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laré que son gouverna- — % T# , 

A près ses renc MifrP - 8 a Jérusalem 

M. Baker se montre très P™dent 

st££&tSêïïSssm wmm 

iire des concessions sur 

>n de la composition 


Le plan britannique fut s 

sSwSSSî ! 

riffica oti se trouvait alors 0 rrewn 
ÏÏSÿdJSrtBS négociations sir 
f^nir de Hongkong. 

7 avril pendant le sacro-saut 
week-end anglais, te 
ministre demanda à ^ C °£J S0 
lats de lui préparer à toute vrtesse 
un projet suscapttote de répondre 
à l'attente de l'opinion... 

U semble que l'idée «cferndave* 
ait étéfourn" 10 par Jte 

ESBmsrsks 

^ Major arrive donc b U»WjJ“ 
bourg avec son projet sans avoir 

précédemment consulté ru 
Washington, ni Pans. Laccuefl 

Européens, notamment 


La mise en gante avaa ôté fAs 

discrète & Luxembourg, ma® ®*® 
raoose sur le môme constat . il 
n'Mt pas question d intervenir | 

** a 2S3ï» 

M. Major, il s'agtssatde^®^ 

ou ntustours zones bien déRrrntées, 

ïïSîSÆttÆl- 

sécurité. Dans l'autre opuqu». 
souhaite seulement faire patv«w 
une aide humanitaire en espérant 
que l'armée irakienne laissera 

faire... 


taire... 

M Major a manifesté à nouv®** 
son intérêt pour les Kurdes en 

JSj. « 

S-asesaS 

dam. M. Major avait P"? RJ* ' 

arwsîÆïï.* 

consuher p,éalab ' en ^ière a î i *- 

ropinion en GrandeBretagne. et 

l’opposition travailliste eojrtientte 
crépon de ces «zones de sécu- 

rité> DOMINIQUE PHOMBRES 
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le point de vue israélien-.. 

Durant les quelques minutes 
- moins d’une dizaine - qun a 
bien voulu cjjjfjj* VSJél 
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Prensnt^doeteism^ , 

d'un dossier weg^mj^ > Ae \ 
vaitte S?toî2^N L Baker a mis , 

préSaturé q«f n l 

Biffe 

sale ^ - me heure et demie 
grand secret - le m imstre 

de conversation avec 

des jïïÿdm heures et 

un deuxième d »aiier au 

premier ministre^ avant o 

Caire puis à Damas. 

circulant u»» temps-ci - 

•n’en tnasum] P“ pourrait 
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liens. 

MSiaroii 

snr fe seüette 

Tout comme ils l’avaient fait 
taire dTEttt. Ite 1 * 1 affichaient 
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entretiens que M. Baker 
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Le retrait total des troupes américaines 
ne serait pins qu’«une question de jours» 

ÏL JL.L* ërissgS 

sstSfSS s s=~r"’S : rB 

SîSS=a 

Wsbbbükï 

fc ;jStfSS 

SReS^éu Golfe appertien- 

SSa^SS 

£imn temps. ^ «'*^353 

des trouoes terrat^ û«m/9. a-t-il ajouté . _ 

./?er que les dispositions du ^ ’ ■ 


SnSïSFS Tri-fstfiaî 

?SSfe!»SSa «S£ï--«fi SSï « s» 



ATD1ICH0F_F BED 


d L tr^faraTeotente entre les 

S&îSsSStSK 

Le jpJns dur 

reste dûrre 

^aïsïsîïï^ 

a confirmé été ^ donn é 

tiïdSærtt£S*SL 

r 0 '’S e £2' i V^sir 

tfîrsssrrrs 

; îo°ndîio« 1 «» m- B > kcr do,t 


sa^*T£e 

* MR 

fflKW&'srtfJ: 


SSoS^dS^deux heures, et je La ^cii?arion eompgMU 

compte-randi l qu’en M ^V a ^i 

s^Sire d’Etat 


Palestiniens f ™*g ire d’Etat 


g^Sfetwasas: 

I JOAILLItK &Hfl1s'» Houston -Séoul -Tokyo; 


1 


7 











4 Le Monde • Jeudi 1 1 avril 1991 • 


PROCHE-ORIENT 


L'organisation de l'aide internationale aux réfugiés irakiens 

Accord franco-iranien 
pour l’aide aux populations kurdes 


M. Bernard Kouchner, secré- 
taire d'Etat à l'action humanitaire, 
a déclaré, mardi 9 avril, que l'Iran 
et la France se sont mis d'accord 
sur s un plan en quatre points qui 
prévoit les modalités de t'aide aux 
réfugiés irakiens ». 

M. Kouchner a précisé que, lors 
de sa rencontre avec le ministre ira- 
nien des affaires étrangères, M. Ali 
AJcbar Velayati, « les deux parties 
sont convenues d'acheminer l'aide 
française par avions et de la distri- 
buer dans des camps de réfugiés en 
Iran ». u a ajouté que h ce plan pré- 
voit également l'achat en Iran même 
par la Franc* d'un total de 
800 tonnes de vivres, qui seront ache- 
minées ensuite dans des camps de 
réfugiés par une disaine de 
camions.'*. 

Le responsable français a indiqué 
que «le quatrième point de cet 
accord prévoit la visite en Iran d'une 
mission d'exploration française ». 
chargée d’évaluer les besoins des 
réfugiés. M. Kouchner était arrivé 
dans l’aprés-midi dans la province 
iranienne de Tabriz, en Azerbaïdjan 
oriental, et devrait également visiter 
des camps de réfugiés dans l'Azer- 
baïdjan occidental (Nord). Le chef 
de la diplomatie iranienne avait, 
lors de son entretien avec M. Kou- 
chner, remercié le gouvernement 


humanitaires 


que de dons en nature 

Le gouvernement français a 
immédiatement réagi à la tragédie 
kurde en envoyant son secrétaire 
d’Etat à l’action humanitaire, 
M. Bernard Kouchner, à la rencon- 
tre des réfugiés. Depuis quelques 
jours, la cellule d'urgence installée 
au Quai d’Orsay reçoit plus d’un 
millier d’appels par jour de respon- 
sables d’associations et surtout de 
particuliers cherchant à se rendre 
utiles. 

La réponse à ces appels est la 
même que celle formulée par les 
associations qui ont déjà mis en 
place un réseau d’aide aux Kurdes : 
«N'envoyez surtout pas d'aide en 
nature mais plutôt des dons en 
argent. » Us raisons avancées sont 
nombreuses. «Les entrepôts sont 
déjà pleins de vêtements et de boîtes 
de conserve, et nous avons des diffi- 
cultés de stekage ». explique-t-on à 
France- Libertés, la fondation de 
M “ Danielle Mitterrand, et à la 
Croix-Rouge française. « Le trans- 
port à partir de Paris est difficile et 
coûteux ». souligne-t-on au Secours 
populaire français. Enfin, des dons 
en nature mobilisent beaucoup de 
monde pour le tri, l’empaquetage et 
l’envoi, et ne correspondent pas for- 
cément aux besoins des réfugiés. 

Difficultés 

d'acheminement 

Dans la mesure du possible, tes 
associations préfèrent acheter sur 
place les denrées alimentaires et les 
vêtements. Les avions affrétés par 
Médecins du monde (MDM) ou 
Médecins sans frontières (MSF) 
transportent essentiellement des 
médicaments, des équipements de 
secours et des produits difficiles à 
trouver sur place. 

Les associations humanitaires ren- 
contrent de nombreuses difficultés 
liées à (a dispersion des réfugiés sur 
de vastes zones. St comme le souli- 
gnent les représentants de MSP, il 
est aisé de travailler avec l’Iran, qui 
a montré lors du tremblement de 
terre de juin 1990 une parfaite orga- 
nisation et une maîtrise de ses 
équipes de secours, les réticences de 
la Turquie à ouvrir sa frontière aux 
réfugiés et à laisser les organisations 
pénétrer dans les zones frontalières, 
rendent l'acheminement de l'aide 
plus difficile. 

De même, les incursions en Irak 
s’effectuent sous la menace des 
bombardements de l'armée ira- 
kienne. Or l’efficacité des secours 
dépend dans une large mesure des 
facilités et de la coordination à l'ar- 
rivée, les associations françaises et le 
gouvernement n’étant évidemment 
pas les seuls à apporter leur soutien 
aux Kurdes. Bien rodé & ce genre 
d’aide d’urgence, MSF - qui pos- 
sède un réseau européen - répartit 
ses missions entre des équipes 
venues de France, de Hollande et de 
Belgique, chacune intervenant dans 
une zone précise. La communauté 
européenne a attribué des fonds à 
MSF, MDM, au Secours populaire 
et a Pharmaciens sans frontières. 

CHRISTIANE CHOMBEAU 
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français pour son aide humanitaire 
aux réfugiés irakiens. Un Boeing- 
707 affrété par le gouvernement 
français est arrivé mardi à Tabriz, 
dans le nord-ouest de l'Iran, trans- 
portant des vivres. 

Les opérations aériennes américa- 
□o-franco-britanniques pour larguer 
des secoure aux réfugiés se trouvant 
de part et d'autre de la frontière tur- 
co-irakiennc, se sont poursuivies 
mardi depuis la base aérienne d’in- 
ciriik. Commencées dimanche, ces 
missions avaient permis, mardi soir, 
de parachuter plus de 200 tonnes de 
fret (tentes, couvertures et vivres) 
aux réfugiés donL le nombre ne cesse 
de croître depuis dix jours. 

Quelque 300 000 réfugiés ont déjà 
trouvé refuge sur le sol turc, dont les 
deux tiers du côté de Çukurca- 
Uzumlu (Est) et un peu plus de 
100 000 autres du côté Ûludere 
(Sud-Est). De 500000 à 1 million de 
réfugiés restent bloqués entre l’ar- 
mée irakienne, qui les chasse vers le 
nord du pays a l’armée turque, qui 
leur interdit l'accès de son territoire. 
1 50 000 tonnes de vivres ont été 
parachutées par les C-130 Hercules 
américains depuis dimanche. 

Les forces aériennes françaises et 
britanniques qui ont participé lundi 
aux opérations ont pour leur part 
largué environ 50 tonnes de fret, 
dont quelque 35 en sept vols effec- 
tués par des C-lfiO Transall de 


l'aviation française. Les C-130 bri- 
tanniques ont, quant à eux, effectués 
trois vols depuis lundi. Les colis de 
576 rations sont largués notamment 
sur les régions à haute altitude, par- 
ticulièrement au sud du village de 
Çukurea (province de Hakkari) sur 
les chaînes Cilo, où se trouveraient 
beaucoup plus de réfugiés que dans 
les autres lieux de rassemblement, 
situés plus à l'ouest dans la région 
d’tfiudere (province de Sirnafc). A 
partir de mardi l'aviation française 
devait larguer chaque jour environ 
27 tonnes de fret acheminées quoti- 
diennement de France. 

A Rome, les autorités ont pris une 
série de mesures en Faveur des 
populations kurdes, dont l'envoi de 
médicaments pour une valeur de 
500 millions de tires (410 000 dol- 
lars). La Suisse, pour sa part, a 
décidé de débloquer 10 millions de 
francs suisses (environ 7 millions de 
dollars) pour organiser trois vols de 
ravitaillement vers l'Iran et la Tur- 
quie. 

A Paris, quelques milliers de per- 
sonnes ont manifesté mardi soir 
entre la place de la République et la 
place de la Bastille pour marquer 
leur solidarité avec le peuple kurde 
d'Irak. Le cortège a quitté la place 
de la République aux cris de «Sad- 
dam assassin, halte au massacre du 
peuple kurde et irakien !» - (AFP. 
Reuter. AP.) 


Quatre journalistes 
occidentaux 
portés disparus 
au Kurdistan 

Quatre journalistes occidentaux, 
dont un Français, étaient toujours, 
mardi 9 avril, portés disparus dans 
le nord de l’Irak. Les quatre 
hommes sont Alain Buu, un photo- 
graphe français de l'agence Gam- 
ma-Liaison, Frank Smyth, un jour- 
naliste indépendant travaillant 
pour CBS Radio News, Gad Gross, 
un photographe allemand travail- 
lant pour Newsweek, et Nick Del- 
casa, un cameraman indépendant 
travaillant pour la BBC Ils ont dis- 
paru à Kirkouk le 27 mars, date à 
laquelle l’armée irakienne a lancé 
l'offensive qui lui a permis de 
reprendre en quelques jours les. 
villes «libérées» par les Kurdes 
trois semaines auparavant. - (AP. J 

□ Départ des a rions -ravi tailleurs 
américains de Mont-de-Marsan. - 
Le 807* escadron de ravitaillement 
de l’armée de l'air américaine, 
déployé depuis le 6 février sur la 
base aérienne de Mont-de-Marsan 
(Landes) avec une dizaine de KC- 
13S pour ravitailler en vol les bom- 
bardiers B-52 pendant la guerre du 
Golfe, a entamé, mardi 9 avril, son 
départ de France. Le mouvement 
des avions et de l'ensemble du per- 
sonncL soit deux cents aviateurs, 
navigants et mécaniciens, prendra 
une semaine, selon des sources 
militaires françaises. 


EUROPE 


« Avancez ! Avancez ! » 


Suite de U première page 

«Je suis venu trois fois pour cher- 
cher de la nourriture pour mes neuf 
enfants, explique un instituteur de 
Dohouk. A chaque fois je suis 
reparti les mains vides. Nous ne 
sommes pas habitués à nous battre 
pour manger, seuls les plus forts 
gagnent. » Les femmes, les petites 
filles, munies d'ustensiles de cui- 
sine rudimentaires, récoltent l'eau 
sale du ruisseau. 

Les soldats veillent. Leur fonc- 
tion est d'empccher les Kurdes de 
pénétrer plus avant sur le territoire 
turc et ils semblent l'exécuter avec 
un zèle tout particulier. «Je vou- 
drais aller au village pour acheter 
du pain, mais à chaque fois (es sol- 
dats me refoulent », se plaint un 
réfugié. Dix jours après le début de 
l'exode, les nouveaux arrivants 
vivent dans des conditions presque 
inchangées. 

Cloaques 
de boue 

L'aide internationale n’est pas 
encore arrivée et les équipements 
réunis localement ne sont pas suffi- 
sants, malgré l'enthousiasme tou- 
chant des Kurdes locaux qui veu- 
lent aider leurs cousins. Seuls, 
quelques dizaines de réfugiés chan- 
ceux ont une tente pour s’abriter. 
La plupart n'ont que des bâches de 
fortune - 5 mètres de plastique 
pour une famille de dix personnes 
- et nombreux sont ceux qui cam- 
pent à la belle étoile autour des 
feux qui s'allument au flanc des 
montagnes dès la tombée de la 
nuit. 

Cest du froid que les réfugiés se 
plaignent le plus ; la pluie est tom- 
bée à plusieurs reprises au cours 
des dix derniers jours, transfor- 
mant le site où ils sont installés en 
un cloaque de bouc collante qui 
recouvre corps et vêtements. Ils 
passent de longues nuits sans som- 
meil, grelottant sous des couver- 
tures trempées et des vêtements 
mouillés en permanence. Mardt. 
un jeune homme a perdu ^unc 
jambe lors de l’explosion d’une 
mine alors qu'il ramassait des 
branchages pour un feu. 

Un camion arrive, chargé de 
pain. Les réfugiés se précipitent, 
une dispute éclate et les soldais 
tirent : un mort, un blessé. A la 
boulangerie de Çukurea, plusieurs 
réfugiés qui ont réussi à _ franchir la 
dizaine de barrages militaires sans 
être détectés se battent pour ache- 
ter du pain. La Faim, le désespoir, 
rendent les trop rares distributions 
de plus en plus difficiles. Dans la 
mêlée, de nombreuses miches tom- 
bent au sol et sont piélinces par la 
foule. A chaque arrivée de camion, 
les soldats doivent tirer en l'air 
pour éviter une émeute. 

« Laissons Saddam nous pendre 
plutôt que de mourir ici à petit 
feu r, déclare tristement Boutros, 
un chrétien de Dohouk. «yjVooji 
avons marché pendant sept jours et 
nous dormons ici sans abri depuis 
quatre jours #. se plaint Nouri, un 
professeur kurde. «Je veux bien 
mourir, mais je ne veux pas voir 
mourir mes enfants devant moi », 
s’inquiète Ahmed, qui n'a pu pro- 


curer à sa famille que quelques bis- 
cuits au cours des deux derniers 
jours. 

Les enfants sont partout dans le 
camp, pieds nus, sales. Ceux qui 
paraissent en relative bonne santé 
pataugent dans des flaques d'eau 
polluee utilisée pour la toilette, la 
lessive et la consommation person- 
nelle. D'autres, souffrant de mal- 
nutrition ou dé diarrhée, gémissent 
en sourdine, trop faibles pour 
crier. 

Au dispensaire de Çukurea, les 
malades ne cessent d'affluer. Une 
vieille femme roulée en boule dans 
une couverture est portée par qua- 
tre jeunes gens. Une autre attend, 
silencieuse, couchée par terre à 
côté d'une jeune mère atteinte de 
dysenterie avec vomissements, que 
Iis médecins tentent de réhydrater 
par perfusion. Frissonnante sous 
une mince couverture, presque 
inconsciente, elle émet des plaintes 
de douleur continuelle sous le 
regard anxieux de ses deux jeunes 
fils qui lui caressent tendrement le 
visage. Un jeune pejbmerga (com- 
battant kurde) en uniforme tradi- 
tionnel se fait traiter pour une 
blessure au bras, causée, affirme- 
t-il, par un soldat turc lors d'une 
distribution de nourriture. 

Trois mille chrétiens 
exilés 

Les réfugiés se plaignent amère- 
ment de l’absence d'aide interna- 
tionale ainsi que de la brutalité des 
soldats turcs. De la Turquie, ils 
n'espéra ient pas grand-chose, mais 
des alliés, des Américains, ils 
attendaient un soutien qui leur a 
fait défaut au moment crucial. 
Leur ressentiment est intense. 
« Tout ça, c'est la faute de George 
Bush ; nous sommes un jeu de 
cartes. Les politiciens jouent sans 
se préoccuper de nous», constatait 
une grand-mère de soixante ans, 
vêtue à la manière kurde d'une 
robe colorée. 

« L'opinion est au courant de 
notre tragédie; les politiciens ne 
font rien », renchérit l’un des nom- 
breux instituteurs lo»és dans le 
camp. «Ce sont les alliés qui ont 


incité les gens à se soulever. Ils sont 
entièrement responsables de ce 
désastre, explique un prêtre catho- 
lique qui œuvre pour défendre les 
droits des 3 000 chrétiens exilés 
avec les Kurdes. Nous ne voulions 
pas suivre, mais nous avons eu 
peur. J'étais en train de célébrer la 
messe; les gens se sont levés un par 
un et sont partis. A la fin, il n ’y 
avait plus que dix personnes. J'ai 
été le dernier ùjuir. » 


« OÙ sont 
les secours ? » 

Parmi (es réfugiés, nombreux, 
sont ceux qui ont un bon niveau 
d'éducation et parlent un anglais, 
ou un français presque parfait. Là 
quasi-totalité de la population du 
nord de l'Irak s'est déplacée, et 
aucune classe sociale ne semble 
avoir été épargnée. Nouri évoque 
sa maison à deux étages, son mobi- 
lier qu'il ne retrouvera jamais; 
d'autres ont quitté leur domicile en 
voiture mais ont dû l'abandonner 
lorsqu'ils sont arrivés au pied des 
montagnes. 

Tous affirment qu’ils ne retour- 
neront probablement pas en Irak, 
du moins pas tanr que Saddam 
Hussein sera au pouvoir. Mais ne 
sachant pas ce que l'avenir leur 
réserve, ils refusent de donner leur 
nom pour éviter d’éventuelles 
représailles. Ils conservent l'espoir 
que les pays occidentaux finiront 
pas percevoir leur détresse et qu’ils 
obtiendront le droit d’asile. 

* Où est l'aide humanitaire inter- 
nationale ?» s'étonne un jeune 
réfugié de vingt-cinq ans. Il sort 
une radio de sa poche ; « Chaque 
jour, nous entendons qu'un avion 
français est arrivé, qu’un avion 
cinglais est arrivé. Où sont les 
secours?» Quelques instants après, 
des avions de guerre apparaissent 
dans le ciel, soulevant un vent de 
panique. Mais, rapidement, la 
foule se rend compte que les chas- 
seurs sont américains. Ils sont sui- 
vis de trois avions-cargos qui para- 
chutent plusieurs _ ballots de 
nourritures et d’équipements au- 
dessus du camp. Les secours sont 
bienvenus. Mais la joie est de 
courte durée : pour eux, qui ont 
tout quitté, tout perdu, cette aide 
est insuffisante et elle arrive beau- 
coup trop tard. 
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URSS : après les trois Républiques baltes 

La Géorgie proclame 
à son tour son indépendance 


Fort de f approbation maaave des 
Géorgiens, qui avaient voté à plus 
de 90 % pour l’indépendance lors du 
référendum da 30 mars (le Monde 
du 2 avril), le Parlement de Tbilissi 
a adopté à l’unanimité, mardi 
9 avriL une déclaration « proclamant 
l'indépendance ». La Géorgie devient 
ainsi la quatrième République de 
rUnion soviétique à s’engager sur le 
chemin de la sécession. 

« Par cette initiative, la Géorgie a 
suivi l’exemple des Républiques 
balles qui recherchent la sécession de 
l'Union soviétique », a déclaré 
l'agence officielle Tass. EQe a ajoute 
que le Soviet suprême de cette 
République multiethnique de 
5,3 millions d'habitants, coincée 
entre le Caucase et la mer Noire, 
s'était basé sur la déclaration d’in- 
dépendance adoptée par la Géorgie 
le 26 mai 1918, qui lui accordait te 
droit d'autodétermination. 

Le président géorgien Zvïad Gam- 
«michurdia, qui a demandé aux dépu-, 
tés d’adopter la déclaration le jour 
anniversaire de la mort de dix-neuf 
manifestants, tués par les troupes 
soviétiques le 9 avril 1989 à Tbilissi, 
a accusé Moscou d’avoir masse 
1 500 soldats en Ossétie du Sud, 
une région de la République en 
proie à de violents affrontements 
ethniques. 

Selon Tass, cinquante personnes, 
au moins, ont été tuées au cours des 
derniers mois. La Géorgie a annulé 
récemment te statut de région auK> 
nome de l’Ossétie du Sud, qui 
compte 125 000 habitants, pour la 
plupart des musulmans fidèles à 
Moscou. Dimanche, M. Gamsakhur- 
dia avait menacé le président 
Mikhaïl Gorbatchev de lancer un 
appel à la grève générale si les 
troupes soviétiques n’étaient pas 
évacuées. 

La République, qui compte, en 


plus de l’Ossétie du Sud, deux 
Républiques autonomes - FAqjane 
au sud et l’Abkhazie à 1 ouest, - 
avait proclamé son indépendance 
peu avant la fin de la première 
guerre mondiale avant d’etre absor- 
bée par l'Union soviétique près de 
trois années plus tard. Elle avait été 
intégrée à l'Union par te traité de 
1924. 

Le référendum organisé Je 
31 mars sur l'indépendance par la 
Géorgie, approuvé à plus de 90 % 
par ses habitants, se basait égale- 
ment sur la déclaration cT indépen- 
dance de 1918. La Géorgie luisait 
partie des six Républiques qui 
avaient refusé de prendre part an 
référendum organisé par le président 
soviétique sur l’état de l’Umon. 
Mais l'Ossétie du Sud, fidèle à Mos- 
cou, et l'Abkhazie avaient refusé de 
participer au référendum sur l’indé- 
pendance, préférant voter 1e 17 mars 
pour le maintien dans l’Union 
soviétique. 

Si l'impact de la déclaration d'in- 
dépendance adoptée mardi lors 
d'une session spéciale pourrait 
n’ëtre dans l’immédiat que symboli- 
que - le pouvoir central ne devrait 
pas la reconnaître, - quelques 
mesures concrètes pourraient pren- 
dre effet. Celtes que la création d’une 
monnaie. Le president Gamsakhnr- 
dia a déjà commencé à mettre en 
place une armée géorgienne et 
appelé à L’accélération de la transi- 
tion vers une économie de marché. 

Le mouvement indépendantiste 
géorgien avait été renforcé par l'in- 
tervention soviétique du 19 avril 
1989. Les dépotés géorgiens avaient 
déclaré en novembre dernier que la 
République entrait dans une phase 
de transition vers une « indépen- 
dance totale», sans préciser la durée 
de cette phase de transition. 


Dans nn rapport sur la crise économique 

M. Gorbatchev propose 
d’interdire les grèves^ 


Le président Mikhaïl; Gorbat- 
chev a dressé, mardi 9 avril, 
devant le conseil de (a Fédéra- 
tion un tableau catastrophique 
de la situation économique en 
URSS, avant de demander des 
pouvoirs spéciaux pour y remé- 
dier, notamment pour Interdira 
les grèves et les manifestations 
pendant les heures de travad. - 

«La chute de la production 
affecte presque tous les domaines, 
le revenu national a baissé de 12% 
au premier trimestre 1991 par rap- 
port à la rndme période l'an der- 
nier. Les finances du pays sont en 
désordre, le pouvoir tf achat du rou- 
ble baisse, le marché de la consom- 
mation est désorganisé, les rela- 
tions économiques normales sont 
remplacées par le troc, l'espace éco- 
nomique autrefois uni est morcelé, 
affirme 1e rapport présenté par le 
chef de l’Etat soviétique. Nous ris- 
quons l'effondrement économique, 
avec toutes les conséquences que 
cela impliquerait pour le peuple et 
pour la défense de l'Etat. » 

Selon ce rapport, rendu public 
par l’agence Tass, M. Gorbatchev a 
présenté ensuite un plan « pour sor- 
tir l'économie de la aise», qui pro- 
pose une série de mesures dans un 
délai d'un an, parmi lesquelles l’in- 
terdiction des grèves et la misé 
hors la loi «de toutes les formes de 
rassemblements sociaux et politi- 
ques pendant les heures de travail». 


La. réorganisation deT agriculture 
est longuement évoquée, dans la 
mesure où «Vapprovisionnement 
du pays est une priorité ». 

Le rapjwrt suggère d’accorder 
aux fournisseurs 1e droit d’appli- 
quer des «prix négociés» (entre les 
entreprises et l’Etat) A une partie 
de leur production ; les mots de 
«propriété privée» n’y apparais- 
sent cependant pas. D y est aussi 
proposé d’instaurer un régime cen- 
tral spécialisé de distribution des 
céréales et de «r toutes sortes de res- 
sources alimentaires », ains ; que 
d’utiliser l’armée pour tes récoltes 
ou le contrôle des transports. 

Le plan «anti-crise» prévoit éga- 
lement une accélération de la dés- 
étatisation, en priorité dans les sec- 
teurs des services, du commerce et 
de la restauration collective. Le 
plan doit être soumis la semaine 
prochaine au Soviet suprême. 

Dans un entretien accordé au 
quotidien espagnol El Pais, le pré- 
sident de la république fédérée du 
Kazakhstan, M. Noursouti&n 
Nazarbaev, déclare que « 1991 
pourrait bien être la dernière année 
de M. Gorbatchev ». « Cela dépend 
de lut S’il prend un tournant radi- 
cal, s'il commence à prendre les 
choses en main, s'il propose un pro- 
gramme intéressant susceptible 
d'être accepté par -la population, 
alors il peut [conserver le pouvoir]. 
Cette année est sa dernière 
chance», ajoute le dirigeant 
kazakh. - (AFP. Reuter, Tass.) 
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Notre avance vous 
permet de stopper net. 


I d, pouvoir freiner à mon signifie préserver la vie. 

Ce qui implique des freins efficaces. Et c'est là 
que Du Pont de Nemours intervient. Car, si nous ne 
sommes pas constructeur automobile, nos produits 
contribuent à la réalisation des modèles les plus sûrs. 
Avec notamment l’invention d’une fibre cinq fois plus 
résistante que Parier* : le KEVLAR**. Un matériau qui 


entre dans la composition des garnitures de freins 
parmi les plus fiables du marché. 

Mais, Du Pont de Nemours participe aussi à l'élabora- 
non des circuits électriques, des réservoirs de liquide 
de frein, des capteurs ABS, des circuits hydrauliques 
et des flexibles. 

Et il ne s'agit là que du domaine du freinage ! 
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De meilleurs produits pour nue rie meilleure 
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Du Dont et votre voiture 

Beaucoup de chemin a été parcouru 
depuis notre première collaboration 
avec Henry Ford sut son fameux 
modèle T. 

Depuis quelques années, avec Farri- 
vée des matériaux modernes, les petites 
cylindrées n'ont plus rien à envier aux 
berlines de luxe. Aujourd’hui, en effet, 
grâceà l'apport technique des fibres, des 


polymères et de l’électronique dévelop- 
pés par Du Pont de Nemours, la voiture 
n'est plus seulement synonyme de 
liberté mais aussi de confort, de sécurité 
et de fiabilité. 

Et une amélioration en entraînant 
une autre, la contribution de Du Pont 
de Nemours au progrès automobile se 
concrétise de façon multiple : des pare- 


chocs à haute résistance, des peintures 
moins agressives pour l’environne- 
ment, un démarrage sans problème 
chaque matin_. et mieux encore : le pou- 
voir de stopper net. 

Pour plus d’informations, contacter 
Du Pont de Nemours (France ï S.A.: 
137 rue de l’Université, 75334 Paris 
Cedex 07 - Tél; (11 45.50.63.81. 
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ITALIE : 2QQ 000 candidats pour 960 places dans la police 

La ruée sur la casquette à galons dorés 


HOME 

de notre correspondant 

ûu'est-ce qui peut, en 1991. 
inciter deux 200 000 jeunes, 
dont 80000 filles épanouies et 
souvent belles, à vouloir entrer 
dans la police ? Au ministère de 
{‘intérieur, à Rome, on ne sait 
trop comment expliquer cette 
ruée sans précédent sur la cas- 
quette à galons dorés. (I n'y a 
pas eu de campagne de publi- 
cité. pas d'affiches, rien. Rien 
que la discrète annonce dans le 
Journal officiel de l'ouverture, à 
partir du 8 avril, d’un concours 
national pour le recrutement de 
960 gardiens de la paix. 

Et ils sont venus à 2000001 
197 416 exactement, soit 
200 candidats par place, alors 
qu'en France, malgré les bonnes 
vieilles affiches sur aie métier 
d'avenir» qui ornent tous les 
commissariats, il y a rarement 
plus de dix postulants pour cha- 
que poste. Il y a trois ans, pré- 
cédent record d'affluence, 
120000 aspirants s'étalent pré- 
sentés pour 3 500 uniformes à 


distribuer. Comment expliquer ce 
raz de marée 7 Le chômage, sans 
doute. 

Plus des trois quarts des can- 
didats viennent du Grand Sud. 
où le chômage atteint 20 à 25 % 
contre 8 à 9 % dans le nord de fa 
péninsule. Mais une bonne pro- 
portion de ceux qui faisaient le 
pied de grue lundi devant le cen- 
tre d'inscription, via Aurélia à 
Rome, ont déjà un emploi, et 
pour certains il s'agit là de la 
deuxième ou troisième tentative 
pour endosser l’uniforme gris- 
bleu. 

Bacheliers 

Alors? La sécurité de l'em- 
ploi 7 Le salaire ? Les traitements 
des 96 000 sbirri (flics} italiens 
ont augmenté cas dernières 
années, certes. La polioa statafa 
comme d’ailleurs les carabiniers 
|1 10000 hommes) ou la guardia 
di finanza (60000 hommes) 
offrent de nombreux avantages 
en nature : des réfectoires gra- 
tuits, des aides au 
logement, etc. Pourtant, un 
jeune policier gagne moins de 


7 500 francs par mois, pas plus 
qu'un employé de banque. 

Alors? Le caractère enfantin 
du test d'entrée a-t-il pu attirer 
les cancres avérés ? Il est sOr 
que les 80 questions de culture 
générale soumises pendant qua- 
rante-cinq minutes aux aspirants, 
avec un choix de quatre 
réponses, ne présentent pas de 
difficultés insurmontables. D’au- 
tant moins qu’une bonne moitié 
des postulants affirment avoir 
réussi leur baccalauréat 

Finalement, pour M. Sabbatino 
Marchions, directeur des 
concours au ministère de ('inté- 
rieur, il n'y a pas de mystère : 
c'est à la fois e l'amélioration de 
l'image de la police, la démilita- 
risation du corps et /'ouverture 
aux femmes » - elles représen- 
tent aujourd'hui 10 % de la 
police — qui ont fait ie succès 
sans précédent de le session 
1991. Accessoirement, les heu- 
reux élus seront quand même 
chargés du maintien de l'ordre 
dans un pays qui défient le ruban 
bleu de la criminalité organisée. 

PATRICE CLAUDE 


PAYS-BAS 

La bataille de Hendrik et Janny pour deux petites îles 


AMSTERDAM 

de notre correspondant 

Trois cents hectares pour l'une, 
neuf cents pour l’autre. Battues 
par les vents de la mer du Nord, 
plantées è l'embouchure de i’Ems 
occidental au nord-est des Pays- 
Bas, tes ttes Rottumeroog et Rot- 
tumerplaat n'accueillent d'ordi- 
naire que des phoques et des 
oiseaux marins. Mais, depuis le 
vendredi 29 mars, deux êtres 
humains tiennent compagnie aux 
animaux : ils rehaussent une 
dune, débroussaillent une < plage > 
et dressent un inventaire de la 
faune et de la flore. 

Hendrik Toxopeus et sa femme 
Janny sont en infraction. Et ris 
s'en réjouissent. Occupant illéga- 
lement la seule bâtisse existant 
sur Rottumeroog, ils protestent 
contre la suppression de l'entre- 
tien des Des, condamnées è un 
engloutissement certes lointain 
(plusieurs décennies) mais irrémé- 
diable. La noyade annoncée de 
Rottumeroog ne peut qu’affecter 


Hendrik. I! est né en 1944 dans 
cette fie. 

Son père, à fa suite de son 
grand-père, en était le préposé 
aux épaves, mais lorsqu’il prit sa 
retraite, en 1965, la fonction fut 
supprimée et les îles désertées 
par le seule famille les ayant 
jamais habitées. Depuis vingt-six 
ans, des fonctionnaires de l'admi- 
nistration des eaux effectuent des 
missions de remise en état sur oe 
cpji est devenu une doubla réserva 
naturelle. 

La lutte séculaire 
livrée à Veau 

C’est au nom du développe- 
ment écologique des fies que plu- 
sieurs services des ministères des 
eaux et de l'agriculture proposent 
de ne plus tes entretenir et d’y 
laisser te nature foire son œuvre, 
quitte è accepter que la mer, le 
moment venu, reprenne posses- 
sion des leux. 

Mais c'est aussi en cela que 
l’action des Toxopeus a une por- 


tée symbolique, qui n'échsppe è 
aucun Néerlandais. Pour la pre- 
mière fois, leur pays jetterait 
j'éponge dans la lutte séculaire 
qu'ils livrent à l’eau. Les Pays-Bas 
investissent encore chaque année 
plusieurs dizaines de millions de 
francs dans te rehaussement des 
digues ou l'ensablement de leur 
ligne côtière grignotée par chaque 
marée. Un t salaire de ta peur a 
élevé en temps de disette budgé- 
taire. Aussi les Toxopeus sont-ils 
prêts à suppléer l'Etat en organi- 
sent l’entretien bénévole de Rot- 
tumeroog et de Rottumerpteat 
Emue, comme te plupart de ses 
compatriotes, par la volonté du 
couple, ie ministre des eaux, 
M» Banjo May-Waggen, iuï a télé- 
phoné en fin de sameine. Loin 
d'enjoindre tes Toxopeus de quit- 
ter lés fieux, ce qu'ils feront spon- 
tanément vendredi prochain, elle a 
promis de tes consulter avant de 
prendre une décision définitive, à 
la fin dB l’année. 

CHRISTIAN CHARTIER 


X. 
/ • 


EN BREF 

o ÉTATS-UNIS : l'espagnol seule 
langue officielle à Porro-Rîco. — Le 
gouverneur de Porto-Rico, 
M. Rafaël Hernandez Colon, a pro- 
mulgué, vendredi 5 avril, une loi 
faisant de l’espagnol la seule lan- 
gue officielle de l’fle. Cette mesure 
annule une loi datant de 1902 éta- 
blissant l’anglais et l'espagnol 
comme langues officielles. Certains 
estiment que cette loi vise surtout 
à empêcher que Porto-Rico ne 
devienne le cinquante et unième 
Etat de l’Union. Un référendum 
devait être organisé ceuc année, 
pour permettre aux Portoricains de 
choisir entre le maintien du statu 
quo. nie restant territoire améri- 
cain. sa transformation en Etat de 
l'Union, ou encore son accès à l'in- 
dépendance. Après la décision du 
gouverneur, le texte risque d’être 
bloqué au Sénat de Washington. - 
(AP.) 

a Fermeture oh réduction de trente 
bases militaires. - Le secrétaire 
américain à la défense, M. Dick 
Cheney, va recommander la ferme- 
ture ou la réduction de plus de | 
trente bases militaires importantes j 
aux Etats-Unis. Il doit tenir, jeudi 1 
1 1 avril, une conférence de presse 1 
au Pentagone pour annoncer ces 
mesures. Selon les prévisions, les | 
effectifs de l'armée américaine 
(deux millions d’hommes actuelle- 
ment) devraient être réduits de 
400 000 hommes au cours des cinq 
prochaines années, en application 
d’un programme de réduction des 
coûts de la défense. - (Retirer.) 

o HAITI : M* Jacques Vergés 
contre M. Jean-Claude Duvalier. - 
Le gouvernement haïtien a choisi 
l'avocat français. M* Jacques Ver- 
ges, pour engager des poursuites 
contre l'ancien président Jean- 
Claude Duvalier, exilé en France, 
afin de récupérer des fonds détour- 
nés sous la dictature, a annoncé 
mardi 9 avril, à Port-au-Prince, le 
ministre haïtien de la justice. 
M. Bayard Vincent. - (AFP.) 

a ALLEMAGNE : contacts entre 
la Stasi et la RAF après 1985. - La 
Stasi (ancienne sécurité d’Etat est- 
allemande) a entretenu des 
contacts avec le groupe terroriste 
Fraction armée rouge (RAF) dans 
la seconde moitié des années ) 980. 
période pendant laquelle la RAF a 
relancé scs attentats meurtriers, a 
indiqué, mardi 9 avril, le gouver- 
nement allemand. Les autorités 
confirment ainsi une information 
de (a télévision allemande ARD, 
selon laquelle des «rencontres 
régulières » se sont poursuivies 
entre la Stasi et les militants de (a 
RAF dans des appartements de 
Berlin-Est après 1985. Cette préci- 
sion provient des dépositions jus- 
qu’ici non publiées de l'ancien ter- 
roriste repenti de la RAF, Werner 
Lotze, qui purge actuellement une 
peine de prison. Le parquet fédéral 
avait déjà révélé, fin mars, que la 
Stasi avait aidé (a RAF à commet- 
tre des attentats anti-américains en 
Allemagne au début des années 
1980. - (AFP.) 

o IRLANDE DU NORD : assas- 
sinat d'on protestant. - Un protes- 
tant a été abattu, mardi soir 
9 avril, j Coagh, un village situe à 
une cinquantaine de kilomètres à 
l’ouest de Belfast. Les enquêteurs 
n’excluent pas un acte de repré- 
sailles après l’assassinat de quatre 
catholiques par des protestants, il y 
’* un mois. - f Reuter.) 



AMÉRIQUES 


PANAMA : après quinze mois de pouvoir 

La coalition anti-Noriega éclate 


Arrivé dans les fourgons de 
l'armée américaine, il y a quinze 
mois, le président du Panama, 
M. Guillermo Endara. est de plus 
en plus contesté par ses compa- 
triotes. qui lui reprochent son 
incompétence, et par ses alliés 
politiques, avec qui M vient de 
rompre. 

SAM-JOSÉ 

de notre correspondant 
en Amérique centrale 

La coalition au pouvoir depuis 
l’intervention militaire des Etats- 
Unis au Panama, en décembre 
i 989, a éclaté, lundi 8 avril, à la 
suite de la décision du président 
Guillermo Endara de limoger les 
cinq ministres démocrates-chré- 
tiens du gouvernement. Le départ 
le plus lourd de sens sur le plan 


politique est celui du vice-jprési- 
dent de la République, M. Rieutio 
Arias, également chef du Parti 
démocrate-chrétien. Il est remplace 
au ministère de l’intérieur et de la 
justice par un proche de 
M. Endara, M.. Juan Chevalier, jus- 
qu’alors chargé du commerce. 

« Le président Endara. nous a 
déclaré M. Arias, vient de commet- 
tre une très grave erreur en mettant 
fin à une alliance historique qui 
avait permis d’instaurer la démo- 
cratie et restait indispensable pour 
mener à bien la reconstruction au 
pays. Il rompt ainsi l'engagement 
pris lors des élections de mai I9S9 
(largement remportées par la coali- 
tion d’opposition et annulées i 
l’époque par le régime du général 
Noriega), ce qui constitue une tra- 
hison a l'égard de l opinion publi- 
que. H 

La crise s’est dénouée après plu- 
sieurs semaines d’affrontements 
entre les partisans du chef de l’Etat 
et les démocrates-chrétiens princi- 
pale composante de la coalition au 
pouvoir, avec vingt-huit députés 


sur soixante-sept à l’Assemblée 
législative. Les relations ont tou- 
jours été difficiles entre les deux 
alliés mats elles sont devenues 
franchement tumultueuses à la 
suite du mariage de M. Endara, 
cinquante-quatre ans, avec une 
étudiante de vingt-quatre ans, Ana 
Mae Diaz, qu’on soupçonne de 
vouloir devenir une nouvelle Eva 
Pérou. ‘ 

L’incident le plus grave est sur- 
venu le 20 mars, lorsque 
M** Endara a dénoncé sur les. 
ondes d’une radio locale un «com- 
plot v des démocrates-chrétiens 
contre son mari. Celui-ci renchéris- 
sait quelques jours plus tard en 
laissant entendre que ses alliés 
politiques avaient mis son télé- 
phone sur table d’écoute. Cette 
accusation était une réponse à des 
informations de la presse affirmant 
ue les services secrets de la présid- 
ence espionnaient les conversa- 
tions téléphoniques de l'opposition 
et celles de nombreux fonction- 
naires démocrate chrétiens. 


Des révélations sur les tiens 
entre le cabinet d’avocats de 
M. Endara et des compagnies spé- 
cialisées dans le blanchiment .de 
narcodollars sont arrivées a point 
nommé pour alimenter la contro- 
verse. d’autant qu’elles venaient de 
la DEA américaine, l'organisme 
chargé de la lutte contre les stupé- 
fiants. 

Les activités douteuses . „ 
du président 

En fait, comme beaucoup de ses .. 
compatriotes, le président de la 
République a fait fortune en 
offrant ses services pour la consti- 
tution de sociétés écrans et en par- 
ticipant aux conseils d’administra- 
tion de plusieurs banques. 

Selon la législation locale, ce 
genre d'activités est tout A fait 
légal, mais cela ne contribue pas, 
évidemment, à améliorer l'image 
d’un président dont la bonhomie 


L'influence des Eglises protestantes en Amérique latine 


Sectes en tout genre au Brésil 


La progression des Eglises 
évangélistes inquiète la hiérar- 
chie catholique en Amérique 
latine [le Monde des 9 et 
10 avril). Leur influence a été 
notable au Pérou. lors de la der- 
nière élection présidentielle. Au 
Guatemala, c'est un protestant 
qui est devenu, il y a trois mois, 
chef de l'Etat. Au Brésil, les 
sectes en tout genre se multi- 
plient. Elles regroupent déjà ie 
dixième de la population. 

RI0-DE-JAME1R0 
de notre correspondant 

Dans un Brésil considéré comme 
l’un des plus grands pays catholi- 
ques du monde, l’Eglise catholique 
souffre d’une certaine désaffection, 
qui s’ajoute aux tensions opposant 
toujours les adeptes de la théologie 
de la libération et les membres 
conservateurs du clergé. Dans sa 
huitième encyclique, Jean-Paul II 
soulignait en janvier dernier la 
nécessité d’actions missionnaires 
* plus actives -, notamment en Amé- 
rique latine, en raison de « l'expan- 
sion des sectes, qui constituent une 
menace pour l'Egüse ». 

Principal motif de cette inquié- 
tude : les sectes brésiliennes - pro- 
testantes et autres - qui regroupent 
un peu moins de 10% de la popu- 
lation, un chiffre en constante aug- 
mentation depuis une vingtaine 
d’années. Douze millions de fidèles 
environ - quarante millions selon 
les intéressés - sc pressent dans des 
«temple» : Congrégation du Christ 
du Brésil, Dieu est amour. Eglise 
universelle du règne de Dieu, de la 
Nouvelle Vie... Ils ont pignon sur 
tue, dans les grandes vides au sein 
l 'd’immeubles souvent luxueux, et en 


province dans de simples hangars ou 
de petits bâtiments. 

Outre les sectes, il y a les cultes 
traditionnels hérités d’Afrique, can- 
domblé et umbanda, et aussi les 
adventistes, mormons. Témoins de 
Jéhovah... Pour le Père Jésus Hortai, 
directeur du département de théolo- 
gie à l’Université catholique (PUO. 
«trois facteurs expliquent la crois- 
sance de ces sectes : la profonde reli- 
giosité des Brésiliens, l’absence 
d'identité confessionnelle, et le déclin 
de l’Eglise catholique />. Grand 
connaisseur de ces mouvements, il 
explique qu’ils « ne peuvent que 
croître dans les années à venir», car, 
dit-il en paraphrasant le discours de 
saint Paul aux Athéniens, «les Brési- 
liens sont trop religieux, et ils sont 
attirés dans leur quête par les exi- 
gences les moins difficiles à suppor- 
ter». 

Accompagnement 
des populations 

Un sondage, réalisé par Gallup en 
1990 pour le Centre Jcan-XXlll 
(1BRADES), illustre ce propos : 
89,7 % des Brésiliens qui se disent 
«vans religion» croient en Dieu, et 
44 % d’entre eux ne doutent pas de 
l’existence de l’Enfer. Une raison 
plus historique est aussi avancée par 
le Père Hortai : « L'Eglise catholique 
n'a pas , au Brésil, accompagné la 
mouvements de population. Pas plus 
au moment de l'ouverture de la roule 
du café au XIX' siècle au aujourd'hui 
parmi les pauvres des fiivelas ou aux 
Côtés Je la bourgeoisie dans les quar- 
tiers résidentiels de la périphérie des 
grandes cités ». 

Les sectes protestantes, qui 
connaissent de loin la progression la 
plus rapide, sc développent donc 
à-îout-va. En connaissant parfois un 
déclin aussi rapide que leur ascen- 
sion : l’Eglise de la Nouvelle Vie, 
qui tenait le haut du pave il y a 


quelque temps, est aujourd'hui divi- 
sée et en perte de vitesse. Mais d’au- 
tres l’ont remplacée. Leurs pasteurs 
sont riches, certains possèdent 
même une véritable fortune, et ne 
s'en cachent pas. 

«Grand-messe» 
au Maracana 

L’Eglise universelle a connu, 
parmi les sectes, la plus forte crois- 
sance de ces dernières années. 
Depuis quatre ans, elle a rempli à 
six reprises le stade du Maracana 
(I), à Rio-dc-Janeiro, pour une 
«grand-messe» suivie d’une quête 
non moins importante. En novem- 
bre dernier, elle y aurait reçu 
60 millions de cnoeiros (1-2 million 
de francs environ), même si elle 
affirme officiellement n’avoir récolté 
que le dixième de cette somme. Son 
fondateur et chef suprême, Edir 
Macedo, défend de toute manière 
une théorie origioalcqui le met â 
l’abri des tracasseries financières : 
« Jésus n'était pas pauvre. Il disait : 
Je suis le Seigneur des Seigneurs, le 
Roi des Rois. Vn roi n'est jamais 
pauvre», expliquait-il, lors d’une 
entrevue réalisée i cette époque par 
la revue l-'cja. 

Les pasteurs participent â des 
émissions de radio ou de télévision 
régulières quand ils ne possèdent 
pas leurs propres moyens de diffu- 
sion. La chaîne Record appartient 
ainsi à l'Eglise universelle, qui a 
déboursé la modique somme de 
45 millions de dollars (225 raillions 
de francs) pour s’en rendre proprié- 
taire, il y a deux ans. Cette aisance 
se traduit partout : « fis ont des 
moyens considérables, dit ce jésuite 
qui travaille dans plusieurs Tavelas 
de Rio-dc-Janeiro, et ils occupent le 
terrain alors que nous continuons, 
nous, b travailler avec nos faibles res- 
sources pastorales ». 


Principale source de cette 
richesse, les dons des fidèles, qui. en 
plus des offrandes exceptionnelles - 
type stade du Maracana - versent 
chaque mois à «leur» Église le 
dixième de leurs ressources. Si cer- 
taines sectes ont leurs groupes de 
rock, leurs chanteurs, les fidèles 
adoptent parfois une attitude très 
prude : le carnaval de Rio-de-Ja- 
neiro est fui comme la peste, tout 
comme le sont les plages ou les ; 
tenues légères. Les règles de vie sont 
cependant souvent les moins 
contraignantes possible. 

La puissance de ces différentes 
«assemblées» s’exprime aussi sur ie 
plan politique. Lors de la précédente 
législature, pas moins de trente-qua- 
tre députés revendiquaient leur 
appartenance à des Eglises évangé- 
listes. Même si cette proportion a 
diminué de moitié dans l'Assemblée 
élue en novembre, les Eglises les 
plus importantes possèdent toujours 
leurs représentants, et l’Eglise uni- 
verselle a foit son entrée dans oe cer- 
cle. 

Pour tenter de lutter contre celle 
présence, un prêtre catholique de 
l’Etat de Pernambouc, au nord-est 
du pays, a décidé de multiplier le 
nombre d'églises dans sa paroisse. 
Quatre ont été construites en cinq 
ans, et l’idée du Père Francisco Cae- 
tano Pereira eest d'en construire une 
tous les quatre kilomètres ». La 
conférence des évêques brésiliens 
(CNBB) souhaite profiter de la cam- 
pagne de la Fraternité pour se rap- 
procher des populations les plus 
nécessiteuses, et s'opposer i celles 
que le Père Hortai appelle « les 
agences de prestation de services reli- 
gieux». 

DENIS HAUTIN-GUtRAUT 


(1) Le plus grand «ade «le football du 
monde, qui peut accueillir jusqu'à 200000 
spcctaicun. 
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ne suffit plus à cacher ce que beau- 
coup de Panaméens appellent 
« son incompétence ». 

Quinze mois après la chute du 
général Noriega, provoquée par 
l’intervention militaire des Etats- 
Unis, et dont le procès pour trafic 
de drogue doit s’ouvrir en Floride 
le 24 juin, la situation économique 
du pays reste toujours aussi diffi- 
cile, d’autant plus que l’aide pro- 
mise par Washington. larde, ^arri- 
ver. 

La signature, dans les prochains 
jours, d’un «traité d’assistance 
mutuelle judiciaire» pour permet- 
tre aux Etats-Unis, dans le cadre 
de la lutte contre le trafic de stupé- 
fiants, d’avoir accès à certaines 
informations sur les mouvements 
financiers dans les banques instal- 
lées au Panama h devrait permettre 
de dégeler 34 millions de dollars, 
soit 20 % de l’aide américaine », 
souligne M. Arias, qui estime que 
cet accord, « calqué sur le traité 
signé par Washington avec les 
Bahamas, respecte la souveraineté 
du Panama». 

Le vice-président de la Républi- 
que est également satisfait d'avoir 
réussi à transformer l’ancienne 
armée au service de la dictature en 
une police au service de la démo- 
cratie. «Sur ce plan, dit-il, j'ai pu 
compter sur l’appui du président 
Endara.» 

La désignation d’an antimilita- 
riste connu, M. Gonzalo Menen- 
dez, à la tête de la Force publique 
(police), en remplacement de 
M. fbrabim Asvat, confirme la 
volonté du nouveau gouvernement 
de poursuivre (a politique de 
M. Arias et d’abolir l’armée, 
comme Ta fait le Costa-Rica voisin 
après te révolution de 1948. 

Le chef de la démocratie-chré- 
tienne n’a pas obtenu, en revanche, 
la collaboration du chef de l’Etat 
dans le secteur judiciaire, où le 
maintien d'un procureur général 
très contesté, M. Rogetio Crux, a 
empêché te progrès des enquêtes en 
cours sur une centaine de diri- 
geants de l'ancien régime impli- 
qués dans des affaires de corrup- 
tion et d'abus de pouvoir, y 
compris des assassinats, «il n’y a 
pas encore eu un seul procès !» 
déplore M. Arias. 

Malgré de profonds désaccords 
avec son ancien allié - il regrette 
en particulier la précipitation dams 
- la réduction des services sociaux, 
«même s'il faut, reconnaît-il, 
réduire le déficit de la Sécurité 
sociale », - le dirigeant démocrate- 
chrétien estime que « M. Endara 
doit aller jusqu'au bout de son 
mandat constitutionnel, en 1 994». 

II déplore cependant que le pré* 
sident soit désormais condamné à 
gouverner avec Pappui des anciens 
partisans du général Noriega; 
représentés au Parlement par le 
petit groupe de députés du Parti 
révolutionnaire démocratique. 

BERTRAND.OE LA GRANGE 
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AFRIQUE 

ALGÉRIE : les élections législatives du 27 juin 

Les « démocrates » face aux islamistes 


Iront-ils, iront-ils pas? C’est oui 
pour le « Groupe des huit » partis 
d'opposition, qui réunit, notam- 
ment, le Rassemblement pour la 
culture et la démocratie (RCD) de 
M. Saïd Sadi, le Mouvement pour 
la démocratie en Algérie (MDA) de 
l’ex-président Ahmed Ben Bella et 
le Mouvement algérien pour la jus- 
tice et le développement (MAJD) 
de l'ancien premier ministre Kasdi 
Merbab. Mais, ces huit-là iront aux 
élections législatives du 27 juin un 
peu contraints et forcés car les 
règles du jeu fixées par ceux qui 
détiennent les leviers de com- 
mande ne leur conviennent pas. 

Ce groupe juge, en effet, que le 
redécoupage des circonscriptions 
électorales est « anticonstitutionnel, 
injuste et conçu pour (a reconduc- 
tion du parti au pouvoir ». Il pro- 
teste aussi contre la limitation à 
deux du nombre des candidats au 
second tour, qui, selon lui, place 
l'opposition devant un choix 
potentiellement inacceptable, en 
clair l'oblige à reporter ses voix sur 
le Front islamique du salut (FIS) 
ou sur le Front de libération natio- 
nale (FLN) . 

Or, l'objectif de ces formations 
d’opposition est justement de 


constituer une « pâle démocrati- 
que » entre le FIS et le FLN et, 
pour ce faire, de s’orienter vers la 
h candidature unique ». Aussi la 
tactique du gouvernement les 
empêche-t-elle de pousser, au 
second tour, le candidat a démo- 
crate v le mieux placé au premier. 
Pas question, disent-ils aujour- 
d’hui, de choisir entre P# obscuran- 
tisme » des islamistes ou les 
«forces de régression et de corrup- 
tion » de l’ancien parti unique. 

Avant le démarrage de la cam- 
pagne électorale, prévu le I er juin, 
le «Groupe des huit» va donc 
s'employer à faire pression sur le 
pouvoir pour qu’il modifie, un tant 
soit peu, le cours des choses, c’est- 
à-dire les modalités de ce scrutin 
uninominal. Aussi a-t-il lancé un 
mot d'ordre de grève générale dont 
la date sera fixée dans la seconde 
quinzaine d’avril, à l'issue du 
ramadan. 

Reste à savoir quelle sera l’atti- 
tude du Front des forces socialistes 
(FFS) de M. Alt Ahmed, qui sem- 
ble pour le moment faire un peu 
cavalier seul. Quant au FIS, qui 
connaîtrait des dissensions inter- 
nes entre «durs» et «modérés», U 
s’est dit favorable à des élections 


anticipées à la fois législatives et 
présidentielle. Mais il n’a pas 
encore très clairement affiché ses 
positions, même s’il a menacé de 
ses foudres islamiques tous ceux 
qui, au pouvoir, n’optempéreraient 
pas à ses exigences. 

Passe-temps 
« diaboliques » 

En tout cas, prenant de court 
tout le monde y compris les siens, 
le premier homme politique à se 
porter candidat a été M. Mouloud 
Hamrouche, le premier ministre, 
sur une liste du FLN, qu’Q qualifie 
de «réformateur ». Y aura-t-il donc 
place, au sein de l'ancien parti uni- 
que, pour l’expression de plusieurs 
sensibilités? Il est vrai que le chef 
du gouvernement, quarante-huit 
ans, compte parmi les «jeunes 
loups », ceux qui souhaitent 
notamment faire basculer l'Algérie 
dans l’économie de marché contre 
l'avis des «barons» du régime, qui 
continuent de croire aux vertus du 
tout-Etat. 

Pour M. Hamrouche. qui vient 
de s’en expliquer dans un entretien 
accordé à l’agence Reuter, «l'opi- 
nion est orientée vers deux cou- 


rants. Un courant fort qui a tou- 
jours opté pour J 'Algérie des 
patriotes qui regardent vers l’avenir 
sans renier ni leur religion ni leur 
riche passé. Ce courant se trouve 
dans trois ou quatre partis, dont le 
FLN. Le deuxième courant princi- 
pal est celui des religieux. Ils ont 
un écho très large quand Us parlent 
d’un Islam de foi et de règle 
morale. Mais ils ne trouvent plus 
d’écho dans la majorité [de la 
population] dès qu’ils abordent le 
vécu, le quotidien et la gestion de la 
vie de chacun des citoyens». 
Preuve entre mille : l’interdiction 
faite aux habitants d’Amouchas, 
dans l’est du pays, par la munici- 
palité islamiste, de jouer aux cartes 
ou aux dominos lors des longues 
soirées du ramadan, ces pratiques 
étant jugées comme un «danger 
pour la société» ! Les autorités pré- 
fectorales ont annulé cet oukase 
intégriste, un parmi d’autres qui, 
ailleurs en Algérie, frappent aussi 
bien le cinéma, le théâtre, la chan- 
son et autres passe-temps « diaboli 
ques »_ 

J.daB. 


TUNISIE 


Le président Ben Ali installe 
le comité des droits de l’homme 


TUNIS 


de notre correspondent 

Le Comité supérieur des droits 
de l’homme et des libertés fonda- 
mentales a été installé, mardi 
9 avril, par le président Ben Ali, 
dans le cadre des cérémonies mar- 
quant la célébration de la Journée 
des martyrs à la mémoire des 
Tunisiens morts pendant la lutte 
pour l’indépendance. 

Ce Comité ne devrait pas battre 
en brèche les activités des organi- 
sations non gouvernementales exis- 
tantes, telles la Ligue tunisienne 
des droits de l’homme ou ta sec- 
tion locale d’Amnesty Internatio- 
nal, mais au contraire leur être 
complémentaire. Rattaché à la pré- 
sidence de la République, U aura 
un rôle consultatif. Outre les avis 
qu’il donnera sur tes dossiers que 
lui transmettra le chef de l’Etat, il 
pourra aussi soumettre à celui-ci 
des propositions. 

M. Rachid Driss, ancien ambas- 


sadeur à la retraite, connu pour ses 
sentiments libéraux, assurera la 
présidence de ce Comité. 11 sera 
assisté d’une vingtaine de person- 
nalités de sensibilités politiques 
diverses et de représentants de plu- 
sieurs ministères. 

Pour M. Ben Ali, la création de 
ce Comité répond aux orientations 
sur lesquelles se base son action 
politique, économique et sociale. 
« Nous avons placé les droits de 
l'homme et les. libertés fondamen- 
ae nos prin- 
cipes et ae nos objectifs», a-t-il sou- 


lales au premier plan 
: et de 

ligné, rappelant, à cet égard, les 
différentes initiatives qu’il a pria» 
depuis son accession au pouvoir. 
« Cependant, a-t-il ajouté, le projet 
auquel nous aspirons n'a point de 
limite. Le renforcement delà démo- 
cratie et des libertés, la consécra- 
tion du respect des droits de 
l’homme et l’effort tendant à en 
élargir la portée et à en multiplier 
les domaines , doit être une action 
continue. » 

MICHEL OEURÉ 


TOGO 


Le gouvernement décrète 
le couvre-feu sur tout le territoire 


La radio nationale togolaise a 
annoncé que le gouvernement a 
décrété, mardi 9 avril, le couvre-feu 
sur l’ensemble du pays, de 19 heures 
à 7 heures, pour «protéger les popula- 
tions civiles et les biens publia et pri- 
vés». 

« Des bandes organisées cherchent 
à profiter de la situation », et les 
manifestations «dans la capitale et 
certaines localités ont rapidement 
dégénéré», en raison des «actes de 
vandalisme, des destructions, du pil- 
lage, et parfois des atteintes aux vies 
humaines#, précise le communiqué 
gouvernemental. L'annonce du cou- 
vre-fcu a été faite après une journée 
de violents affrontements dans les 
nies de Lomé, opposant les forces de 
l'ordre à des milliers de jeunes qui 
réclamaient la démission du prési- 
dent Eyadétna. Le bilan des victimes 
est encore incertain : selon l’Agence 
France-Presse, ces heurts ont fait, 
dans la seule capitale, au moins deux 
blessés graves et plusieurs dizaines de 
blessés plus légèrement touchés; 
['agence Reuter, citant « une source 
autorisée », affirme que deux per- 
sonnes ont été tuées dans un village 
proche de Kcvé. localité située à une 

cinquantaine de kilomètres au nord 
de Lomé. De son coté, la radio natio- 


nale a signalé, sans donner de bilan, 
que des incidents étaient aussi surve- 
nus à Kpalimé, à 200 kilomètres au 
nord de Lomé, où. des échauffourées 
avaient déjà eu lieu lundi. 

Malgré de nouveaux signes d'ou- 
verture de la part du gouvernement — 
qui a. notamment, accepté de baisser 
le prix du carburant, comme 1e récla- 
maient les chauffeurs de taxi, en 
grève depuis lundi matin, - la ten- 
sion reste vive dans le pays. A Lomé, 
de nombreux jeunes ont mis à profit 
l’annonce du couvre-feu pour ran- 
çonner les rares automobilistes 
s’aventurant dans les rues. « C'est la 
pagaille, on ne sait pas de quoi 
demain sera fait», a commenté Me 
Kofcou Koffigoh, un des chefs de file 
de F opposition, président de la Ligue 
togolaise des droits de l'homme et 
membre du Front des associations 
pour le renouveau (FAR, modéré). 
Le FAR demande la légalisation des 
partis politiques, l'amnistie générale 
et l’organisation d’un forum national 
pour nommer un gouvernement de 
transition et fixer des élections géné- 
rales. - (AFP. AP. Reuter.) 


LIBÉRIA 

Les incursions des rebelles 
se multiplient en Sierra-Leone 


Le président libérien par intérim, 
M. Amas Sawyer, a estimé, mardi 
9 avril, à Conakry, en Guinée, qu'il 
n’existait « aucun espoir de solution 
immédiate du conflit, en raison de 
l’entêtement de Charles Taylor (chef 
du Front national patriotique du 
Libéria), dont les troupes ne cessent de 
mener des incursions, notamment en 
Sierra-Leone ». Ces «incursions» ont 
poussé quelque 60 000 civils à aban- 
donner des villages en Sierra-Leone et 
à se réfugier en Guinée. L’arrivée 
massive de ces populations et la situa- 
tion alarmante qui prévaut dans les 


villages guinéens de Témessadou- 
Porapo, Nogoa et Guéckédou, où 
elles ont trouvé refuge, a amené les 
autorités de Conakry à renforcer la 
surveillance dans la région et à fermer 
la frontière avec le Libéria. A Free- 
town, capitale de la Sierra-Leone, des 
sources proches du Conseil islamique 
ont annoncé, mardi, que le chef spiri- 
tuel de la communauté mus ulm a n e 
sierra-léonaise, M. Alhaji Jallo- 
Timbo, avait été tué lors d’une 
embuscade tendue par les maquisards 
du FNPL, non loin de (a ftoutièns 
avec le Libéria. - (/FF. Reuter.) 


DIPLOMATIE 


En visite à Paris 


M. Walesa appelle à la création d’un « nouvel 
ordre politique et économique» européen 


Les présidents François Mitter- 
rand et Lech Walesa ont signé, 
mardi soir 9 avril à l’Elysée, peu 
après l’arrivée du chef de l'Etat 
polonais à Paris, on traité « d'ami- 
tié et de solidarité», le premier du 
genre entre la Pologne et un pays 
occidental, de même qu'entre la 
France et un pays de Fex-zone 
soviétique. 

1 Au cours d’un dîner offert en son 
honneur par M. et M** Mitterrand, 
le président Walesa s’est d’ailleurs 
félicité que le «mot solidarité entre 
par ce biais dans le vocabulaire du 
droit international». L’ancien diri- 
geant do premier syndicat libre de 
l’Europe communiste a ensuite 
appelé à la création « en commun, 
sur les décombres de cette bastille 
contemporaine qu’a été le commu- 
nisme, d’un nouvel ordre politique 
et économique durable », qu’il faut 
« doter aussi d’un nouveau système 
de sécurité européenne » . 

M. Walesa a également souligné 
que «la lutte pour l'indépendance 
et pour la force de la Pologne» se 
déroulait désormais «sur le champ 
économique», demandant à l'Occi- 
dent de comprendre «l'importance 


Le président soviétique 
va se rendre 
en Corée du Snd 

Le président soviétique, 
M. Mikhaïl Gorbatchev, rencontrera 
son homologue sud-coréen, M. Roh 
Tae-woo, sur une îfe appartenant à la 
Corée du Sud, à l'issue de sa visite 
officielle au Japon, le 19 avril a 
annoncé, mardi 9 avril à Moscou, le 
porte-parole présidentiel, M- Virait 
Ignatienka Ce sera la premi&rê visite 
d'un haut dirigeant soviétique sur le 
sol sud-coréen. Sur le chemin du 
Japon, où il est attendu du 16 au 
19 avril, M. Gorbatchev passera 
deux jours à Khabarovsk, en 
Extrême-Orient soviétique, les 14 et 
15 avrfl. -fAFP. VFfj 


des questions économiques pour le 
sort de la démocratie polonaise». 

Tout en reconnaissant qu’il ne 
fallait pas qu’à l’Europe des blocs 
se substitue « l'Europe des inégali- 
tés de développement », le président 
français, lui, a mis en garde les 
nouvelles démocraties européennes 
contre « les illusions sur une adhé- 
sion facile» à la CEE. Mieux vaut, 
pour M. Mitterrand, «renforcer les 
tiens d’association entre la CEE et 
la Pologne ». Le chef de l’Etat a 
quand même confirmé l'efface- 
ment de la moitié de la dette polo- 
naise à l’égard de la France, dont, 
en outre, 10 % vont être convertis. 
M. Mitterranda souligné que « les 
discussions ne sont pas finies » sas 
ce point. A titre de comparaison, 
a-t-il tenu à rappeler, cela signifie 
que par tête d’habitant la France 
consent un effort sept fois plus 
important que les Etats-Unis. 

Face au couple Walesa, un peu 
raide dans tant de décorum, une 
partie du gouvernement français, 
Yves Montand, Anna Prucnal, 
M. Jacques Chérèque, lui-même 
ancien syndicaliste devenu minis- 
tre, et le cardinal Lustiger assis- 
taient aussi à ce dîner à l’Elysée, 
où le clergé polonais était d’ailleurs 
bien représenté. Le président 
Walesa a commencé très tôt sa 
seconde journée en France, mer- 
credi, par une messe dite à 7 h 30 à 
l'église polonaise. 

□ Prochaine visite de M. Boris 
Eltsine au Parlement européen. - 
Le président de la Fédération de 
Russie, M. Boris Eltsine,, fera une 
visite au Parlement européen, 
lundi 15 et mardi 16 avril à Stras- 
bourg. Il rencontrera le président 
de l’Assemblée européenne, 
M. Enrique Baron, et les présidents 
des groupes parlementaires. Il 
s’adressera également aux députés 
socialistes. L '(Nèttferf ' ’ ^ •' 
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CHINE : justifiant l’usage de la force à Tiananmen 

M. U Peng annonce son intention 
de rester premier minis tre jusqu’en mars 1993 


Le premier ministre chinois, 
M. U Peng, s'est efforcé, mardi 
9 avril, de désamorcer les atta- 
ques croissantes dont H est la 
cible au sein de l’appareil en 
annonçant son intention de 
demeurer à la tête du gouverne- 
ment jusqu'en mars 1993. 

PÉKIN 


de notre correspondant 

Non pas qu’il ait été question de 
voir l’impopulaire artisan de la 
répression de la place Tiananmen 
mollir face à l'opposition qu’il cris- 
tallise dans la bureaucratie. Mais, 
en abattant ses canes aussi visible- 
ment au cours d'une conférence de 
presse marathon concluant la ses- 
sion annuelle de l’Assemblée natio- 
nale populaire, M. Li Peng a 
confirmé l'ampleur de cette offen- 
sive qui veut faire de lui un fusible 
idéal à faire sauter à l'heure où i'on 
réglera les comptes de la crise de 
1989. 

Visiblement sur la défensive face 
à la presse chinoise et étrangère, en 
direct à la télévision, M. Li a 
affirmé qu'il conserverait son poste 
jusqu'au terme de la législature et 
qu’il était hors de question de 
convoquer un XIV* congrès anti- 
cipé du PCG prévu pour 1992, ou 
encore une conférence extraordi- 


naire du parti. H a ainsi du même 
coup laissé entendre que les libé- 
raux du régime cherchaient effecti- 
vement à provoquer, par ce biais, 
un réexaraen de la politique répres- 
sive de l'après-Tiananmen et du 
statut des hommes qui la firent 
Même en ces temps d’opacité, 
l'exercice obligé que constitue cette 
conférence de presse annuelle du 
premier ministre depuis l'époque 
de la « toumingdu » (transparence) 
de M. Zhao Ziyang, secrétaire 
général du parti limogé en 1989, a 
nettement tourné au désavantage 
de M. Li. Celui-ci a été contraint 
de répondre aux questions que le 
Parlement, bâillonné, n’était pas 
en mesure de poser. 

Ainsi, la population a-t-clle 
appris par le biais d’une question 

3 ue l’édition étrangère du Quoil- 
ien du peuple avait imprimé un 
poème le priant de quitter son 
poste {le Monde du 27 mars). Il 
s'en est tiré par une phrase passe- 
partout qui, dans sa bouche, repré- 
sente un début d.e retraite. «La 
Chine est un si grand pays avec une 
telle population qu’il n ‘est pas éton- 
nant d y trouver des gens opposés 
aux politiques actuelles du parti et 
du gouvernement », a-t-il dit, avant 
de souligner qu'à ses yeux ta véri- 
table expression de la volonté 
populaire réside dans le Parlement, 
qui vient d'approuver massive- 
ment ses plans economiques pour 


les années à venir. Ainsi encore. 
M. Li a-t-il dû s’entendre dire 
publiquement qu’il semblait être 
revenu sur sa parole en laissant 
condamner à un peine de prison le 
leader étudiant de 1989, M. Wang 
Dan. Et prier de dire si, oui ou 
non, il envisageait une mesure de 
clémence envers les disidents 
emprisonnés (c’est non); si le gou- 
vernement publierait un jour la 
liste des victimes de l’armée les 3 
et 4 juin 1989 (c’est non); s’il 
considérait que ('usage de la force 
était plus justifiable contre une agi- 
tation intérieure que contre l'Irak 
(c’est oui). «SI nous n'avions pas 
pris ces mesures énergiques (en 
1 989X la Chine (...) aurait été plon- 
gée dans un chaos énorme qui n'au- 
rait pas été moins grave que les dif- 
ficultés rencontrées par un certain 
nombre de pays qui ont, un temps, 
pratiqué le socialisme », a-t-il 
affirmé. 

Pas de clémence 
pour les dissidents 

Le plus révélateur de l'ambiguïté 
actuelle est que le chef dn gouver- 
nement, passablement mol à l'aise, 
se soit senti obligé de subir un tel 
interrogatoire afin de préserver 
une image d'ouverture. Si, sur le 
fond du débat politique, il s’est 
montré aussi dur que par le passé. 


notamment à l’i 
et sur le tèrrain 


de M. Zhao, 
onomique aussi 


vague que possible, sa prestation 
illustre un phénomène contre 
lequel la vieille garde s’est, en 
vain, mobilisée depuis 1989 : l’in- 
fluence croissante de l’opinion 
internationale sur l’évolution de la 
Chine. 

Prompt à dénoncer les « ingé- 
rences» des journalistes étrangers, 
le régime n’en est pas .moins 
condamné à feire appel à eux pour 
révéler le malaise de la population 
que ses structures dépassées occul- 
tent. Mercredi, le Quotidien du 
peuple consacrait plus d'une page à 
la retranscription de ces deux 
heures de questions et réponses qui 
concernent le pays entier, ét qu’il 
n’aborde jamais dé manière aussi 
directe en temps ordinaire. ' . 

Le contraste entre ces passes 
d’armes et la séance de clôture .de. 
l’Assemblée, à laquelle on venait 
d’assister, était saisissant. Au pas 
de charge, le Parlement venait 
d’adopter, en trente minutes et 
avec Pinrerdiciion de se livrer au 
moindre commentaire, huit résolu- 
tions à la qua«-unanimitÀ Seuls 
les rapports concernant l’exercice 
de la justice avaient permis 4 une 
minorité de manifester son opposi- 
tion, sans explication de vote. 
Peut-être une retombée des procès 
politiques récents. 

FRANCIS DERON 
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U dessaisissement du juge 
Thierry Jean-Pierre, auteur, 
tfimanche 7 avril* d'une perquisi- 
tion au siège d'Urbatechnic - 
a un cambriolage judiciaire a 
selon M. Georges Kiejman, 
ministre délégué auprès du 
garde des sceaux, - a provoqué 
de vifs incidents, mardi 9 avril, à 
l'Assemblée, nationale.. L'opposi- 
tion a déposé une motion de 
censure qui sera discutée jeudi. 
Les députés UOC, UDF et RPR 
estiment que s l'indépendance 
de la justice est bafouée» et 
dénoncent «un recul de la 
morale républicaine, une néga- 
tion de l'état de droit». M. Henri 
Naliet, garde des sceaux, consi- 
dère cette affaire comme une 
a manipulation politique». 

Les communistes, qui n'ex- 
cluent pas, à l'occasion, de voter 
une motion de censure avec la 
droite, comme iis l’ont fait sans 
succès le 19 novembre 1990 à 
propos de la contribution sociale 
généralisée, réservaient encore 
leur décision, mercredi matin. La 
veille, le gouvernement n'avait 
disposé (pie d'une voix de majo- 
rité - encore a-t-elle été contes- 
tée - pour obtenir le vote, en 
première lecture, du. projet de 
réforme de l'administration terri- 
toriale. 

En novembre 1990 la censure 
avait recueilli 284 voix (la majo- 
rité absolue requise, étant de 
289 voix). Six.députésde l'oppo- 
sition de droite, un apparenté 
communiste et quatorze non ins- 
crits ne ('avaient pas voté. 


POLITIQUE 

La contre-attaque du garde des sceaux dans « l’affaire » Urba 

M. Met : « Les règles de la procédure pénale I n, m 
sont aussi des garanties pour le justiciable » à m «accid 

m l 'affairn » commence 


D’un accident du tarai? 
à un «accident de procédure » 


DUON 

de notre envoyée spéciale 

M. Henri Naliet, qui s'est rendu 
mardi 9 avril à l’Ecole nationale 
des greffes de Dÿon (Côte-d’Or), a 
publiquement réagi pour la pre- 
mière fois au dessaisissement du 
juge d’instruction du Mans, 
M. Thierry Jean-Pierre. 

Clin d’oeil ou simple coïnci- 
dence? Le film vidéo que l'Ecole 
nationale des greffes de Dijon 
avait choisi de montrer au garde 
des sceaux portait sur le difficile 
problème de... l’apposition des 
scellés. M. Henri Naliet restera de 
marbre mais certains de ses 
conseillers, amusés par le rappel 
des règles élémentaires de procé- 
dure évoquées dans le film, ne 
pourront réprimer un sourire, 
«r L’affaire » Urba est dans toutes 
lestetes. 

* Ce n’est pas la chancellerie gui 
a dessaisi le juge Jean-Pierre, a 
expliqué M. Henri Naliet à l’issue 


de La visite: Le procureur du Mans 
a publié un rapport net et ferme, et 
c'est le président du tribunal, gui 


est un magistrat du siège - donc 
indépendant et inamovible, - qui a 
décidé de prendre l’ordonnance de 
dessaisissement dans l’heure 
même.» 

Le garde des sceaux dénonce 
alors les faux pas commis par ce 
i * jeune juge » dans la conduite de 
la procédure, U lui reproche de 
s'être * auto-saisi» en se conten- 
tant de demander un réquisitoire 
supplétif à un substitue du parquet 

3 ui n’a pas averti son procureur, et 
'avoir « judiciarisé les déclara- 
tions d’un policier-journaliste qui 
n’avaient aucun lien avec son 
qjfaire». M. Henri Naliet fait ici 


, mmqm 
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Une lettre des éditions Albin Michel 



M. Francis. Esrnenard, prési- 
dant, directeur général dos édi- 
tions Albin Michel, nous écrit ; 

J’ai été extrêmement surpris 
et choqué par la mise en cause 
des éditions Albin Michel dans 
l’article, en première page du 
Monde du 9 avril, suivi de celui 
d'Edwry Planai en page 11, è 
propos de l'affaire Urbatechnic 
et du juge d’instruction Jean- 
Pierre. ■ 

J'ai relevé en particulier l'affir- 
mation suivante : * (...) M. Jean- 
Pierre ayant reçu communication 
par l’éditeur de Fax-inspecteur 
Antoine Gaudino d’une copie 
des fameux cahiers de 
M. Joseph Delcroix. (...) » 

Les éditions Albin Michel ont 
pubOé l'excellent ouvrage de 


M. Antoine Gaudino l’Enquête 
impossible en éditeur libre et 
indépendant et suivant l'idée 
qu’elles sa font de leur métier. 

En revanche, je n’ai jamais eu 
en ma possession, ni à ms 
connaissance aucun «responsa- 
ble » de nos éditions, les 
« fameux» cahiers de Joseph 
Delcroix et. à plus forte raison, 
ne iss ai communiqués au juge 
d’instruction Jean-Pierre. 

Les éditions Albin Miche) ne 
peuvent être tenues pour res- 
ponsables de l'exploitation poli- 
tique, au demeurant fort com- 
préhensible dans un pays 
démocratique, qui a pu être faits 
de l’ouvrage de M. Antoine Gau- 
(flno. 


allusion à l'audition par 
M. Thierry Jean-Pierre, 1c 28 mars, 
de r ex-inspecteur Antoine Gau- 
dino, l’auteur de l'Enquête impossi- 
ble. Plus graves sont les doutes sur 
la régularité de la perquisition 
effectuée dans les locaux d’Urbate- 
chnic alors que M. Thierry Jean- 
Pierre aurait été averti de son des- 
saisissement par le commissariat 
de Noisy-Jo-Sec : * Voilà un magis- 
trat qui se livre à une équipée qui 
ressemble à un western, conclut 
M. Henri NalleL (...) Si on laissait 
faire ces pratiques, tout justiciable, 
tout citoyen, pourrait être perquisi- 
tionné sans titre. Ce n ‘est pas possi- 
ble. Les règles de la procédure 
pénale sont aussi des garanties pour 
le justiciable. » 

« Concourir 
à l'apaisement» 

Loin de s'arrêter aux erreurs de 
procédure commises par le juge 
Jean-Pierre, M. Naliet s'empresse 
de crier à la manipulation politi- 
que. « Nous sommes en train de 
toucher les dividendes d'une mani- 
pulation politique qui dure depuis 
des mois, lancc-t-il. Il y a des 
hommes politiques qui essaient de 
réunir dans de petits groupes quel- 
ques magistrats et quelques officiers 
de police devenus journalistes, pour 
les convaincre de jouer aux justi- 
ciers au mépris de leurs règles pro -, 
fessionnelles et même au mépris du. 
droit. » 

M. Nailet vise clairement le 
Forum pour la justice, créé en 
novembre 1990 par le juge Jean- 
Pierre et qui revendique aujour- 
d'hui une centaine d'adhérents. U 
soupçonne le groupe de jouer 
aujourd’hui le jeu de l'opposition : 
«On y retrouve, comme par hasard. 
M. Gaudino et des militants connus 
du R...», lance-t-il avant de se 
raviser brutalement. * On 
y retrouve des militants d’un parti 
politique », conclut-il dans un sou- 
. rire. Parmi les cinq fondateurs du 
Forum se trouve effectivement un 
'avocat qui ne cache pas ses sympa- 
thies pour le parti de M. Chirac : il 
•‘s’agit de M. Alain Boucheron. 
Mais les positions politiques du 
reste de la troupe sont bien éloi- 
gnées de celles du RPR : le Forum ( 
compte parmi ses adhérents l'avo- i 
cate Françoise Gaiiot-Lavallée, 1 
militante du Parti socialiste, et 1 
M. Roland Becdelièvre, ancien 
président de la communauté 
urbaine du Mans, qui est aujour- 
d’hui conseiller général et conseil- 
ler municipal socialiste du Mans. 
Le fondateur du Forum, 
M. Thierry Jean-Pierre, est lui- 
même membre du Syndicat de la 
magistrature (SM) depuis 1984. 

« Nous avons choisi volontairement 
des gens de tous horizons politi- 
ques, explique le juge d’instruction. 
Croyez-moi. nous ne sommes pas 
manipulés (1). » 

Au lendemain de ce dessaisisse- 
ment spectaculaire, le dossier Urba 
a été confié à M. Jacques Liberge, 
premier juge d’instruction au tri- 
bunal du Mans, dont la première 
décision, mardi, a été de remettre 
en liberté sous contrôle judiciaire 
M. Christian Giraudon, l’ancien 
délégué régional d’Urbatechnic 
oour les pays de la Loire. Inculpé 
de faux et d'usage de faux et 
extorsion de fonds au profil de 
partis politiques par le juge 
Jean-Pierre, M. Christian 
Giraudon avait été écroué, samedi 
6 avril, à Orléans. Quant aux cinq 
cartons placés sous scellés 


publiée mardi à Paris, l’inspecteur 
révoque dément avoir remis les 
« cahiers Delcroix ■■ ju juge 
Jean-Pierre. Une affirmation 
appuyée dans la journée par son 
éditeur. Albin Michel. L’enquête 
de l’inspection des services 
judiciaires diligentée, lundi 8 avril, 
par la chancellerie tentera de 
reconstituer le fil de cct imbroglio 
judiciaire. 

L’inspecteur general des services 
judiciaires, M. Jean Géronirai, est 
parti sur place aussitôt, il a 
entendu mardi MM. Edouard 
Wawrzyniak et Noël Tromparent, 
les deux représentants du ministère 
public que le procureur du Mans. 
M. Henri Bertrou, avait accusés de 
« collusion ». La chancellerie attend 
son rapport dans les jours qui 
viennent. 

ANNE CHEMIN 

II) Dans un communiqué. Nl. Thierry 
Pfisicr, mis en cause par le garde des 
sceaux, nous précise qu’il n’est pas mem- 
bre du Forum : « J l ‘invitation Je ce mua - 
muent. fat pris la parole au cour J’Hue 
Je leurs manifestations <•. M. Pfisicr 
ajoute : * Je h ‘ ai remis aucun document 
au juge Jean-Pierre et n ‘étais pas présent 
au siège d’Urbatechnic. Si je çutnprenJs 
l’exaspération naturelle des magistrats 
devant les pressions politiques dont ils 
icni l'objet de ta pan de ta chancellerie ni 
vue j'ètoujftr des affaires et d'enterrer des 
dossiers, je rte crois pas que l'on paix* 
légitimement défendre Fêtât de droit en 
forçant le code de procédure pénale, 
comme cela vient d’être le cas. me semble- 
t-il. dans l'affaire Urba. (...) lM sente ori- 
gine de ces événements est à rechercher 
dans l'attitude du ministre de la justice 
qui refuse à plusieurs procureurs d'engager 
des poursuites et de prononcer des inculpa- 
tions sur des Jaiu de trafic d'influence et 
de corruption postérieurs à /V 86 et 
Jument constatés." faits qui. contrairement 
à ce que ne cesse Je vouloir faire croire le 
gouvernement, ne sont couverts par aucun 
texte d'amnistie. » 


e L’affaire » commence en 
juin 1990, avec un banal dossier 
d'accident du travail instruit par un 
juge d’instruction du Mans. 
M. Thierry Jean-Pierre. Au début 
du mois de janvier, te juge reçoit un 
coup de téléphone d'un correspon- 
dent anonyme qui affirme que l'en- 
treprise concernée a arrosait» des 
perds politiques, notamment par 
l'intermédiaire d'Urbatechnic. Le 
correspondant l'invita alors à 
contacter un ancien militant socia- 
Este, te docteur Coicadan. Entendu 
le 8 janvier, le médecin, qui n’a rien 
à dire sur l'accident du travail à 
f origine de )' affaire, sa contents de 
répéter les révélations de la presse 
concernant la rôle d'Urbatechnic 
dans le financement du PS. 
M. Thierry Jean-Pierre juge pour- 
tant cette audition suffisante et 
obtient du parquet un réquisitoire 
supplétif pour une nouvelle infor- 
mation concernant cette fois les 
fausses factures et le financement 
du PS. La 8 janvier 1991. une 
information est ouverte contre X 
des chefs d'extorsion de fonds, 
faux, usage de faux et corruption 
grâce, dit aujourd’hui le procureur 
de la République du Mans, M. Henri 
Bertrou. à ta « collusion de mem- 
bres du parquet». 

Le juge d'instruction entend 
alors, le 23 mars, M. Jean Mon- 
takfo, journaliste et directeur de 
catection chez Albin Michel, la mai- 
son d’édition du livre d’Antoine 
Gaudino. l'Enquête impossible, qui 
lui remet copie des cahiers Joseph 
Delcroix sur Urbatechnic saisis par 
(Inspecteur Gaudino à Marseille 
en 1989. Cinq jours plus tard, c’est 
l’ex-inspecteur lui-même qui se 
rend dans ses bureaux pour certi- 
fier l'authenticité de la copia. 

M. Thierry Jean-Pierre passe 
alors è l'offensive : le samedi 
6 avril, ü fait interpeller l’ancien res- 
ponsable d’Urbatechnic pour les 


pays de Loire, M. Christon Girau- 
don, qu’il inculpe avant de l'incar- 
cérer à Orléans. Le lendemain, 
accompagné d'officiers de police 
du Mans, il tante de se rendre ô 
Nûtsy-te-Sec. au dorofcSe du prési- 
dent-directeur général des bureaux 
d’études Urba-Gracco, M. Gérard 
Mena», qui est absent Las pot»- 
cters du commissariat de Notey-te- 
Sec l'auraient alors informer alors 
de son dessaisissement, et le 
directeur départemental des polices 
urbaines du Mans le lui confirment 
au téléphone en début d'après- 
midi. Abandonné par les policiers 
du Mans. M. Thierry Jean-Pierre se 
rend malgré coût dans les locaux 
d’Urbatechnic, S bis, me de Roche- 
chouan, è Paris, en compagnie de 
sa greffière. Sur place, il retrouve 
M* Denis Langlois, porte-parole, 
ces derniers mois, de l'appel 
des 75, et interpelle un passant. 
A 17 h 30, le juge du Mans fait 
ouvrir la porîB par un serrurier qui 
replace immédiatement de nou- 
veaux verrous. Protégés par cette 
nouvelle serrure, le juge, sa gref- 
fiôra, et les deux témoins resteront 
enfermés près de quatre heures 
dens les locaux d’Urbatechnic. 
A leur sortie, à 21 h 15, vingt-hut 
scellés cachetés à ta dre ont été 
stockés dans des caisses de car- 
ton. 

M~ Isabelle Paulat, substitut du 
procureur de la République de 
Paris, attend M. Thierry Jean-Pierre 
sur le trottoir pour lui notifier son 
dessaisissement : à la requête du 
parquet, qui dénonce «îles considé- 
rations purement personnelles» du 
juge et son apartipris», la prési- 
dente du tribunal du Mans, 
M~ Marie-Hélène Trie, dessaisit le 
juge afin de garantir «uns bonne 
administration de la justice ». 
M. Jacques Liberge. premier juge 
d’instruction eu Mans, succède 
alors è M. Thierry Jean-Pierre. 


Le feuilleton des « fausses factures » 
et du financement des partis politiques 


Plusieurs enquêtes policières et 
judiciaires ont démonté le système 
du financement occulte des partis 
politiques. Un système simple : des 
entreprises obtiennent des marchés 
publics auprès de collectivités territo- 
riales, notamment dans le secteur du 
bâtiment, en usant de la corruption. 
Des fausses factures permettent de 
verser des commissions aux élus et 
aux partis politiques, par le biais de 
bureaux d’études, de sociétés de mar- 
keting ou de publicité. Dans le C3S 
du parti socialiste, les bureaux 
d’études Urba-Gracco sont impli- 
qués. 

• Le point de départ : Marseille. 
- Le 2 avril 1986, une information 
judiciaire est ouverte à Marseille 
pour faux en écritures, complicité et 
recel, visant une petite entreprise de 
travaux publics, la SMPE. Un impor- 
tant trafic de fausses factures dans le 
milieu phocéen de la construction est 
découvert. Les policiers de la brigade 
financière de la PJ marseillaise, dont 
('inspecteur Antoine Gaudino, vont 
tirer sur le fil des fausses factures de 


seront prononcées, dont celles de 
sept responsables politiques de droite 
et de six socialistes, ainsi que de 
M. Gérard Monate, socialiste et pré- 
sident-directeur général des bureaux 
d’études Urba-Gracco (parmi les- 
quels Urbatechnic et Gracco). 

• Le fînancemen/ da PS. - Lors 
d’une perquisition au siège phocéen 
du bureau d’études Urba- 
technic, le 17 avril 1989, effectuée 
dans le cadre de l'information de 
M. Culié, les enquêteurs marseillais 
découvrent d'autres documents qui 
détaillent le financement national du 
PS. Le parquet de Marseille ouvre 
une enquête préliminaire, qui restera 
au point mort après la mutation dans 
un autre service de l’inspecteur Gau- 
dino. 

• L'amnistie des infractions liées 
au financement des partis politiques. 
- Complétant la première loi d’am- 
nistie de juillet 1988, la loi du 
15 janvier 1990 sur le financement 


des partis est assortie d'une nouvelle 
amnistie des délits liés au finance- 
ment de la vie politique (seuls les 
parlementaires sont exclus du champ 
de l’amnistie). Après application des 
non-lieux et des amnisties, la cham- 
bre d’accusation de Paris blanchit, le 
2 mai 1990, tous les élus mêles à 
l’affaire SORMAE. Seuls les indus- 
triels et les responsables d'Urba- 
Gracco, dont M. Monate. se retrou- 
veront en correctionnelle, 

• La révocation de l'inspecteur 
Gaudino. - Le policier publie un 
livre. l’Enquête impossible . dans 
lequel il dévoile son travail d’enquête 
et les freins et les « vvtos ütt pouvoir 
politique >• qui lui ont été imposés. Le 
IS mare 1991, il est révoqué de la 
police nationale, pour manquement à 
l’obligation de réserve et violation du 
secret professionnel 

• Perquisition du juge Jean-Pierre 
au siège parisien d’Urba- 
technic. - [Lire d-Jessus.) 
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Riipture de contrat avec la SE 1TA 

Feu la cigarette Chevignon 

.. , ... ra„, mi* te u •'Ht tOUta < 


~ ,„ t toute chose, une marqua 

MM. Guy Aïoiilay, PDG, »t SOT^s°en^a^^^ 0 ^^ nMr * dgarettes. t _ 

Saïd Amriou, (firecteur généra! ^^æmanÆndant les cinq Cette mpt "• *££%* * 
de la sociale Chevignon, ont prBm tères années du contrat, se feue san^ de 

annoncé, mardi 9 avril, la nip- somme au moins 69*19 * SBîA ne t M et 

tore du contrat qui les fiait à la dnq fois le monwtd^ rade- ^mander ^soo^^ üna- 
SE 1 TA pour fa commercraRsa- 



a^in. m Je ^ fa <>e ««feSBS-Mg^ 

le pape veut taxer les diocèses Mes 
pour soulager les finances du Swjgjfl 

* . . _t.„p i 1 poli se catholique a ( i uel f__ *L «ombre de i 



***' 



tare ou canuta hui h» « « i 

SE 1 TA pour fa commercraRsa- ' 
tîon sous cette marqua d'une 1 
nouvelle cigarette blonde. Ils 
ont été c félicités » par 
M. Claude Evin, ministre des 
affaires sociales et de la soli- 
darité. Pour sa part, la SEITA 
annonce sa décision d'arrêter 
la fabrication de cette clga- 
1 rette. 

Il aura donc fallu attendre <teux 
mois pour connaître l’épHoguo 
de cette affaire. Celle-ci a entre 
autres choses permis de mettre 
en lumière les profondes dhrar- 
geness gouvernementales exis- 
tant sur ce type de sujet, une 
véritable poétique de santé publi- 
que ne pouvant que se heurter a 
différents intérêts partlcufiers. 

En décidant, après de longues 
hésitations, de rompra ta contrat 
qui les liait è ta SEITA, les res- 
ponsables de Chevignon accep- 
tent un manque è gagner impor- 
tant. Ce contrat datait ■ du 
20 juillet 1989 et concéda»! ■*-» 

SEITA * te droit exclusif de fabri- 
nuer et de vendre dans te mont» 
entier des cigarettes sous te 
marque Chevignon». 

Au chevet 

de l’hôpital 


iXIOflet pUDnprwwuv*"*— — - 

cernent sur le marché français 1 1 
devait s’élever, pour » année 
1991, à un minimum de lu mu- 
tions de francs, ta SffTAs en- 
gageait par affleure è verser a *» 
du prix des cigarettes vendues è 
Chevignon avec un minimum de 
100 mBBons de francs annuels. 

Publicité 

gratuite et inattendue 
t* promulgation de ta loi Evin 
en Janvier 1991, coTnadant avec 

le tancement de ta dgarette sur 

le marché français, devait ruiner 
cet accord, le loi mwrdjsart tan 
effet tout usage de produits por- 
tant le nom de la marque ou 
l'emblème publicitaire d un pro- 
duit du tabac. En t«ra ngtww. ta 
loi VeU de 1976 mterd^ttete ta 

môme manière les accords de ce 

typ®. . 

En acceptant ca manqua a 
gagner, Chevignon réussit è se 
tSTd'une impasse, puisque ta 
loi Evrn strictement 
i avait pour effet d interdire la 
l ^iKtoustasvftta^pcHr- 
taitt une marque qui devenait. 


cciTA ne son »** 

demander des 

intérêts? Faut-il au contrareima- 

S qu’en déph du soupwaW- 

STde M. Michel Charasse. 
ministre du budget, le gouwjJ£ 
ment a, sans arbitrage Qjcphmte 
3 Tm Michel Rocard, supas^ 

«ur l’attitude de cette société ou 
l'Etat est majoritaire ? Il 
savoir Jusqu’où une 
treprise pubüque peut s opposer 
ù celte des lois visant è protéger 
la santé publique, et en particu- | 
Ber celle des plus Jeunes. 

C'est la SEITA Qui, aujour- 
d'hui, est ta grand® perdantede 
cette affaire. Chevignon. «hertô 
par M- Evin, se payant letode 

déclarer f ne pas 

n fté pour rupture de contrat». 

Forte de te publicité inattendue. 

et gratuite que de 

cette polémique, ta fin™» JJ* 
MM Azoulay et Amnou annonça 
SanrSJSÎS accords de licence 

^TeT^peteries^on^ 

ainsi qu'avec une firme faon 
quant des casques de moto, 

1 «o osant de ta sorte avec profit 

1 S^Scîtation è ta consommation 

| de tabac è la P | J VBn ^ n la d t ^ 
séqueBes des accidents de ta ctr 

1 JEAN-YVES NAU 


ÜUUl BUUia§01 JJ faut jouter le doublement. 

Faire payer les riches pour ra ^p«i^ï7l“î^“; J ïïm't 
muté ïaquehe aiittrsv Jüi. 

-i-jSJSEîï 

x&G&F ifegias Si-s»-? 

oer les finances du Saint-Siege. romaine invite \e& P ^ Jusqu 'ici commencer par Radio- 


comereuw « . 

oués par Jean-Paul II pour soula- 
ger les finances du Saint-Siege. 
Pour la première fois, les amtn- 
butions des diocèses au budget 

central de leur «gouvernement» 
romain ne seraient plus volon- 
taires. mais obligatoires. 

ROME 

de notre correspondant 
Le conseil des quinze finaux 

, « financiers »d^»t relire publ^ 


SffieTàcet article. Jusqu’ici 
sans succès. , ■ 


retraités P qu’il Faut bien aussi rêtri- 

bU Dans le même temps, il a & l,, “ 
moderniser et informatiser tous les 

RoZno coûte 

j-e^ent pour erre h M - ■* 


Kï ce vénérable 

organe officieL 


£3s8^ «SïSgS SsSkss 
xsæss&i ^rrrz hissas 


“nSi“deleortaiUee.ieI=e« 

ressources. En clair, le Saint^»^ 
invente l’impôt sur ta fortune, la 
taxe de solidarité généralisée. Le 
sont d’ailleurs ces valeurs éminem- 

“it ehrétiennes .^rrçc. e 

« miriaee » dont le pape s esi 

fesirss 

Paul, il a insisté sur *lanècess\it 
A'une expression concrète de reii 
ilncSlue tout évêque don 
Soir pour l’Eglise universelle*. 


Un déficit record 
de 400 millions de francs 
Tmiinnrs secret dans le détail, le 

terminé 1 année ivav ■ . de 

^„ri d ie d dÆfb 1 -e«i. 

îssassESüiîfit 

tenant de quatre-vingt-dix. aux 


Suite de la première page Sn^nm^amfadbtnAbj varie- du travail et Michel Gil- si( 

as mm sssstss i 

SïBsS? HffisSg-FE S 

Së&SSfiS feœ proh “ ,0 I : 

rnmm ■ 

màÆ wêM 

ss : ssssf# 

thésie-réanim^^r^iok^^ ^ à ta ^ I capés 

wmM ssëgi îSfegss 

fSœSïmR -‘iïçaSSn 


K l’initiativfi de MM. Soiss gn_gtGMÜbgrt 

Une vingtaine de mesures 
nour remploi des handicapes 

H. 1987. D’abord, départements, vo 


MM. Jean-Pierre Soj 8 ®?"* 

ministre du travail et Mmhd Gd- 
.. ... j'Ctat aine han- 


St SS’^ üsttSt p ,ése "" r ; 

^^l^î^^^'afiit^subâtuer à mer ^edi 10 avril au conseil des 



..s:- 




¥&»■&*' — • 


m ** -m 






cüteurs médicales*- “ï 

EffiySerKE' 


politique u ...O».—-- r 

"t^StusenionPos 

^^^ e ^ r ±rfa p f 0 b 






fbrtnâ 


■ J-: rt e 1087. D’abord, 

?*aSrffB3t 

Cinq KS* 

prfaenter, avec touchcm à 


départements, vont ctre insial es 

des comités coordonnant 
efforts de tous les orgamsmM ( es 

commissions d onentatK» « 
«nirc. de rom.at.oO ANPEJcs 


mm® 

%à£gsm 


îK»SsîSS ®SSSs®« 

St d^vaiuaûon permettant de 19 » O 


SSTvSSSm soutajte^ 

«StSS» vS rapidement se génera- 
SteSstème^ PMSI (un mstrj- 

St d’évalnaôon permettant de 

mieux gérer un hôpital). 

Hôpitaux 

obsolètes 


JTSSTJTM» ffW. «Te 

iL«fs»FSæ 

^o^prefeiîonSe 3 dS handi- 
sertion pr«» bien passer 


iS centres de formation ordi- 
naires. qui toucheront une aide 
fmarmière spéciale lorsqu ris 

accueilleront des invalides. 

La scolarisation des MO WW 
enfants handicapés que confia 
France devient . au«i i une pngu 
pation majeur^ Une circmaUg, 

plus largement leurs classes aux 
notïtc écoliers « pas comme les 

SStS» « « ,a dfe la remt6e 

prochaine. 

Même mieux armes, les handi- 

s«SÏÏSsî 


handicapés- . 

Plusieurs mesures adoptées par 
le conseil des ministres concer- 
nent la fonction PM. b î. l * ,U o 0 °% 
beaucoup laisse à désire - 

de» handicapé, embauchés dans 
france^Les conditions d’engage- 

ShM^rp 

v c i *5 administrations 


SSSars 

certes toujours ce que sont les rcia 

KSSSÏYSJœ 

Institut des œuvres de la religion 
JÏOR), présidé pendant vingt ans 
par Mgr Paul Marcinkus. 

Anrès le scandale de 1982, hé à 
la faiUiîe frauduleuse de fa banque 
Ambrosiano. l’Institut, qu g 
notamment l’argent des ordrw ren 
aïeux a subi une séneuse resiruc 

Sta,étil=stdésommsad^- 

sements, comme d’ailleurs le 

|S,^Æ«n- 

1 l, J e ?i a r.° l . ri ! :U ord 0 r" d celle 81 dS 
s 1 Etats-Unis, suivie par les pays 
s d’Europe. Allemagne en tete, - le 
« pape n P a, en principe. 
i- ci-nirces que celles de la Cite du 
;r S et du denier de Saint- 
:s Pierre La Cite en tant que telle. 

a!cc ses musées, ses timbres et s» 
ar services publia. de ‘ai^nL 
■r- et elle a contnbué. en ivsv. a coi» 
,ù bler le déficit global à hauteur 
% d’environ 75 millions de toncs. fa- 
ne re <te est venu comme les années 
le- précédentes du denier de Sain 
ac - Pierre. 


Mais, d’une part, cette quête ira- 


™,bli« vont donc être di.ionncUé paraît *™r » 
réexaminées. Le. administration» r^d.^max, ^ ^ ^ 

»?JSE mardi T. « SjSÎ Z.tünTÀ 


SîÇ«! 3 

SIMm f d?a^t 3 826 étudia"ts 

STSfisaf® 

-ssaqsBBSc 

pd ÏÏ t i^S? I 5émité RPR. devant fa 
nard Debré, dépuré^ 

oommissi 0 ^ des a™ [-/^semblée 

fanôliales <A socrateje à 

nationale, fa d’hospitali- 

60 000 fa "JSABw V ?' » 

sation due 

aaa ' 


La fl^^ rt ^SMpitaÜère sera 
projet de réforme hesp ^ ^ 

suffisant P 0U ^ e «Sï:iai pubüc. Les 
fond qui ronge ^nt 

grandes hgnj» de J ^, n J nues (/ t - 

auiourd hui faifftne iqgov H vise 


sass s-™- 1 - s 

etc. _ ri 

En d’antres teMMA le «jwojj Ç 
meDt a-t-il fhit san^^J 1 ^ „ 
de courage et n aurait u . fi s 

■^sWlSSSW * 

fond, comme par exempt^ ( 
grand nombre tfliop ' N’était-ce s 
médicalement pSdes 

pas fa moment .de ■ «^{^si- 

s^ètess 

îfssasfg^-ss 

: sis sgg 

l SSSïassS 


'^“Su'tT dSge ^ïmmédiaL p 

““appl^^ HS 1 
tqur ta plupart, ils ne m”d»‘^ 1 
compte ae leur politique du per 
sonnel. ! 

Effort 

sur la formation 

Les trois-quarts des handicapés 

sfefcMÇSS 

CAP P °A lcur infirmité s'ajoute 

ï î. 5 on°“ a ^ r&V 

mMSSsî 

iüëüiü 


"E r A^née' "nationale pour 
coMOum Jn^ier 0 de 

sÿWîBâ&sj!! 

S^'sW"'"™ 

coMutafion dite de bilan-oncn- 
talion. . . 

«SS&Sj 

assï® 


seront tenues désormais d’assurer paru ean-reu- — ^ 

aux invalides une formation pno ® np J ûi( ^ ç lre destiné » à 
fessionnclle complémentaire. ^ omb i er i e déficit de l’adtmmstra- 

i ’aonlicat ion de ce tram de centrale de 1 Eglise. I nv ^“ . 

m " suppose de nouveaux 1 g7Q Ja France et la Belgi- 

movens finanriers. M. Gillibcrt « que pou^ venir en aide au 

5 " l’Association de ges- J " 1 PierTe . alors privé des res- 

6 fonds d’insertion profes- sourccs dc «s Etais Pon^«caux.ta 

d'action de cet organisme, dit-i . lions l’annce precedent - 
JZ 'H M***J"2Z* Les chiffres de Pan tonmr non. 


&« t 

dicapês». .. . 

l^Ccn^n^ni tait défaut 

SqTin lîe ne sera pas acqu.se 

sans d'âpres discussion^ 

MARC AMBROISE-RENDU 


s^iia SS* i- 

genre v^d^cerraînes ’Égliies - en 
particulier dans l'est de «""P'- " 

san 

rüé du papei>. 

PATRICE CLAUDE 


en bref 


Monae ou hosD ,talicr ae j-yi Gouverner les lieux puoun, ne 

à doter le système _ ^Çu-jjonne- n ne faudrait p^quefa culturelle - ttpparQ[ tronl 

règles d’orgn^^^^ plus ^diction qui en dê^rntive * des enivres de bienfaisance *■ 

ment garare^nL meilleure K un jour, l’avènement d un sec sccrélaire d’Etat va dom. 

»r»tnÆ s'attacher à corriger les împerfec- 

s-g&'asaa-i-itata 


a Six nouveaux membres élns * 
l’Académie des sciences. L j'“_ 

^ÆtV^ctamtade 

S^uoS^-A-ta 

Philippe Ciarlet, cinquante- rois 
ans (mécanique et înformatiqu )- 

USrSSSt 

SriBftWs 

sSffJrttfJS 

iJ nuartier du centre commercial 
où avaU lieu ta reconstitution du 
. muînra de Djemel Chettou. ce 
. Si dix-huit ans tue par un 


• i<* *>6 mars. Plusieurs 

dizaines de j'eunes detaftétocut 

V D e erertaaûs r MoKv J omé.é 

S&î=rs-T?S 

? . _._-rai«rac Aunaravant, deux 




□ Une présidente pour Sotheby’s 
Fruce. - M« Laure de Beauvcau- 

Craon succède à M. 
à la tète de Sotheby s Fren« 
Ancienne présidente du Comité 
international de la demeure histo- 
rique, elle était, depuis 1986, 
membre du bureau français dc la 
firme anglo-saxonne. 


Qèl£clÂMÆ- 

Spécialités orientales 

56 , bd du Colonel-Fabien 

92240 Malakoff 

Tél. : 46-45-94-57 
tan* __ 
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I ’ethnolope Henri Lhote est mort 

L u '***"' * «*"“ - 


musiques , 

, JT-rS?-'» 

an pôle d'attraction pour le roc 

r -.., r.ivons j 




- * £ P 1 


tète 


.sarr rsg~ < 

Aignan (Loir-et-Cher) _ 

Ss.stfssr^ 

vingt-sept ans. 

,/«• - L' tm ‘ l,r 'l r oll y d 

P r ^rls ^ Ccuc déclaration faite 
Jéowum. lui jg59 3 ae jar- 

par Henri Lhou. - ■ ■ . t s d e 

s: ç™Æsn 

ss»i= 


v* hk. par «S 

de plusieurs decen r.dcles 
tifs de Paris. 


tirs OC ra.». . p ■ le 

recherche en lw '- “ l92 9 et 
à dos de dromadaire. Sahara ], 

co n naisse ni P*s 1 n/ . 

aimaiwl à épeler; ^ P w que {. 

g&ns: 

^KT^^m-n-AiiPrpar 


JUSTICE 


i .'affaire de la Socj étéjgË^ 


Le financier Samir tabonlsi 
inculpé de délit djnrt; 




m.,ion..»r'««™J?* w 53r<l!l 

Société générale (U Mona 

5 mai 1990). . 


un officier méhanste. je leu^ ^ ^ 

Brenans. (on ava ' l uSi dans le son 
telles peintures ; au ™g ensu ite plu 

Sud-Oranais au Fjga at ). quemeQt e nt 

d'avoir explore S Y S . j a p ier- ret 
les parois émergeant d d - y na ] 

ï 

s 

P-^'ISlïTa^Xu» y 

3 

bénéficie alors d un cnm p herbi _ d 

ment. Au P?‘ ” tq airafesTbubales. s* 
vores iSjjJJJ* yjjdes antilopes, e 

h,p rfdoiS d« «rnivores (grands c 
etc.) et donc des aquat iques et \ 

félins), des taun« 4 ^ d < ex . ( 

des société humain» artistiques ‘ 

traordinaires d qu'ont I 

■ 

L meni, "«SS,™.*»»' 

des personnages « c n. - ts du 

vêtus de P^^représentés mais 
visage ne sont pa re ? ou verts d’un 
qui sont P arf g^ t des chasseurs 
massues et de 

1 grandes fourches. 

o* d r^"HÏÏT5hfi* 

lénaire. le Sahara vu sa v Wü _ 

bov idtenne «. Certes ^ y 

iûU ,7 fes ÎTètes rondes», mats 
sous les « j-, troupeaux 

apparaissent alors p ridés . 

de bovins, d ovins et d p 

Les hommes ont 


négroïde- sou ^J^^i^mais ils 
péen. Us ont le coi^ P£ v 4 tem ents 
sont aussi Mbüu* oc ^ 

sS*J2ï 

que comprend t ujou ^ OTmp iété 


FIESTA BOUCHERIE 

à rBysée-Monmartre 
et au New Moon 


que comprend toujoursa ^ 

d« »*»■•« ««P et , 

car des poignards, a«» a SI > 

neui-èire des boomerangs- 1 V a 

La Période * Je 

J» ^‘ï^racrérisée par d« * 

ère- E !!!^ nar des chevaux et par lg 

d« représentation^humaines^rés 

schématiques - j te ri&urcn t le I 1 

SSo^p* auK SjïSSoÇwît 1 c 

Eïswrffl** ! 

les poissons sont rares. , 

VeK è « 'SW dromadaire. ! 
P^i'm.l du d'Sert par excellence^ 1 
l 'art de ces populations succès- i 

; -œrSss» 

: SWfff AC-SiST: 

S nages - de d u mouve- 

* vaquant avec un occupa- \ 

î mE "I?nSsfôudècondui.ede 
« trouparu^o” bavardant loet ..m- I 

t ^a^dïîSiï 

»a su'rlei civilisations du Sahara, 

fa. 5Ur YVONNE BEBEVBOL 

rtf» 


-»-“sSS£ 

mier de0 ^‘® 2 fouette mas- 

a fait connaïtre sa simo ^ 

sivc. son crtne e 


sive, son «tue ™ J^ü-delà 

vaguement mquiétant b tif _ 

d?s r SS r a 0 uBêni- 


rmancicrnoana,^-...^- 

■n^^air"^âr 


r^r^etr généré: Par 
M« Monique Radenne.^^ m 
miction au tnbunal de Pans. 


Le financier a été laîsse^n 

liberté moyennant l de 

s=rrSssa 

^Sffiïïïï™i^î: 


3 C.no Personnfa on. dj^é.e 

l'épouse de 1 an iJ" it Dalle. 

M. Jean - Pier r ^ la banque 

directeur général oe 

Rivaud. 


Chargée d’évaluer les risques 
an pprtaines expj runentatioM 


rtr ppri l ;iii ,K> # 

b Commission du ?«« M «*|f * 
a doublé son aetmte en 

w ... pnzvme dan 


des reiUeux du ro^ ^ BéfU _ m 
Même si la Man® rjeg™ disques, cor 

ner notr vendent plus o dans i a pre 

les Bouchers exi^en^t d t a ii_ cin 
conscience popu 1 ®^^ d , autopro . bit 
leurs le but des e flyaf o t 

motion de F ^aki-instrumentiste C o 
chanteur et auss l éq 

des Garons bouchera chene „■ 

de PigaUe, patron a ^ 
productionr. a ^ [ébrer sa Rte N 
annuen^cnvvdi Mncerti * l Ely' r 
^r^ q ^.le'ab=lBon; l 

s V *%skwss s 

a réaliste (mo jamais | 

^“'•raiïîîSî 

1 aï ile mols^aussf affligtants nt 
■ux de mois au i e duo 

rrésistiblw de S l^ mbolistes 

elge, aux déln« PC» ^ T écines 

«îsaSBA- 

-SESte 

un accord de liM ^y Q ue i qU es 
label de Chns Bl«wreu ^ 

mois plus urd, BiacKwe» 
tsland au groupe {^boutique 

®353sflisttÈ 

que : .*v“ «Alloue le patron. 

grand-chose, exp Q . ^ avec 

teroèMffs 


Musidisc), j^partJSitial est 
illusion. Ç e f? P Je se condam- 

ohim^J^Tdternatif ^der- 

ner à rester dans » » . . un roc k 

9 

populaire. Ce sa ^ fl - reW/ . v 

détiennent les cies ^ de ^ 

Bn ce moment, les an étions 

vail de B ° u f“rter leurs fruits. 

commencent a port (tc groupe 

L’album de JS? un,o. est régu- 
de François Had J . en radio et 
lièrement .Ces! la 

commence à se -nue suivons le 
première fois ^eno^X^ D ‘ha- 

circuit classtq lfji rr g par le bouche - 
bitude ’n 101 première me 
à-oreille. Mau cm p n . /es 

confirme dan f f^i on P des majors 
! n'en font pas » ^ ^ Man0 

| Après avoir lai«éP^ l9g9(fl à 

' Negra P 00 * pas en 

- l’époque n ?^ " C ompagner aussi 
mesure *b jj®. J Boucherie fait 
l - loin que Vl W* '• «oupes pour 

* si ^ e ÆTro s ISSis. Incurie 

>- trots ans et semaine à 

que l’on ve ^ rtre r e t a u New 

a : l’Bysée-Montmartre ( t . ^ 

,u Moon) sera donc a&twt ^ 
f: tra.àBouch^e^f^ datcur: 

>2 îSiwyîSf ^ 

s Sfesî 

en soi. » THOMAS SOTINEL 

s pui.-îiei 

d, le rE^ée-Mmmna^. ^ p . ga||6 
ques trucks. Téane» nw g . 

idaït A minuitau New nn g r0yt4e . 

^oila kok Poddojdc. ^ Stt ellla. 

tique Montmartre. » NflW Moon, 

dis- Roadrunners. AU à ,. E |y*éo- 

epos Betty Boop- L® Bon0 diggers, 
tron. Montmart ■ G arC ons bou- 
avec HappY Moon. Rosama- 

ÎS 




’.^v y;Av;û-.'-"-i 

- • ■ ’ J I duÀ- - - 







rcanss*. v.. 

‘n^pnTâ’KuroD Show eUreçteurde^ 


t.praiii. o 

M. Ludea &dles en conecttonaefie 


NICE Le 

r^ü'ÆrwSSîî =! 

cie inculpé d at>u a janvier), t 

I/p iïxalie«“" ,1 

M. Lucien ban«- sa r L Europ „ 

ans . ^ ra » c ^.ur de Nicw-Opéra. p 
Show ci dtfvk.tvu , untf or don- 2 
vient de taire 1 J ^ iribunal e 

i 

comparaîtra caalw.Kni 

L -i,iculpai.ùn «J ,a i^lojan- 

dénonciatton d i99 q a p r ês 

fiscale en duu dans 

la decou v triv d g show, une 

i0 ?XrianS^ n dc ^' iadcs t 

23-24 septembre i™. 

U est pr î. nc i P a J q'î'r "i r tuisrérc^ à 
M. balles d a vû r l9S7 

SSsfli 


LiTVf ^ " i 

lEtais-Ums). “i Show avau 
ment révélé qu Europ S e d e 


beth Aniull. « Natives 

Lre autres fau^s raern .^c dc 

à ,a P I°f5ice Sur ce montant. 

^ nC S les avS personnellement 

M - S 'li 70 000 F. le solde, sou 

encaisse 17U wv rémunérer 

S 4 000 F. Mao'ueUe est également 
M* A rnul fl laquelle^ ^, a Ktlé . 

1» ville b= 

Nice)- -nfin. le 




d’une somme oe ^ Europ 

na m du P a ‘^ e fac , iu > es restées 
Show, de deux ‘ . , oca[ de 

introuvables. •- L(ivv (Pans). 

M ‘ StU1C Uint déposé des conclu- 

a cependant ^ pos^ m . nèK ^ , 

stons - Qui »rom prescrip tion 
iribunal - lcn ^Æ a à son client, 
des faits reproché a so^ p0RT E 


CORRESPONDANCE 

A propos de Vafîaire Kemmachc 

“ V V i....- .0 4 iuille. I 1 ? 1 "! I» r '? l'SlÆTi 


précisions muantes. 

Michel fomnuchc 
fuite au mob de décembre ^ 
mais hospitalise dans un viabhvs 
ment dont 1 adresse avait . 

muniquée à M. le presréeni de la 
cour d assises de Nice. Q . 
décerné aucun mandai d arrêt a i en- 
^.1 vi Womm.n-he. M- Keffl- 


aisalion d, ta de I 

Provence. u >?", c tra Jbourg n'a 
M. kem mâche i M J , a ch;1 n,-cllc - 

^^sr*.ïSï 


indique, h J J . n /.«1 ensuite 
cour d’assises de Nice. jt«* “ pouvait intervenir cl ...hiiiiué 
décerné aucun mandai darn-’t a l en- ^ rcmfinl e t simplement s 
contre de M kenimache. M- h.em- P autorités judiciaires, ^ules 
machc bvnêfieiait donc toujours de a matière d'mcara >rall, - n - 

la décision de mise en libenc rendue pere 


» _,: n îc. 1 utilisa 

Créée en 1 986 par ta l’alimcr 

tère de l'agriculture et de «a dcrTiand 

foràt la Commission du genie micr<Ha 

i? r mniprulaire a pour mission usage : 
btom^cu aire a ^ fes risques ddvclo , 

d émettre un a produits lutte tu 

liés à 1 utilisation d P . un vao 

MWfirSS dic,ir 

“«ni à Paris, elle dresse le 

zk 

lOOM). ptam« industrie). s'cfTcc- modi 
térct agricole souvent en condi 

lue de P'“ s 1987 ci 1990. plus : 

milieu ûasa is en plein rain 

env iron deux cents ^ mond c. la cr 

; 

: ^fbssîïïiSî- - ; 
1 «--ïS re dÆrn" ra 

il I donc, sur k res _.:ç re de dis- l'eu 
■r 1 certaine avang s rcnviion- U- ,, 

tt I séminal ion d uv dm 

é- nement. . et ! 

ie Menés pour l'essentiel soi£ pU 
l'égide de Hnstitut national de »a ac , 
lc recherche agronomique (INRA), qu 

■op 1 s 

^HS=FS?2 ! 

sH 1 ; 

BTE j S?ïï * , 

|ïPSS2553£ 

î Steàeeiin" risoereiwn.»»; j Vh|J- 

u qU .c protocole prop^.e-m 

ibkTu'vp^imcn'atio'i- accom- 
W< 1 „ ' é de rwommendei.onv ,or ks 

a „ nC n'5l Sio" sl P renJrc - 

oMllo- ! En I«0. 'O a Com n n V“'d"c“pS- 

rissôon 1 mini ; irento demanda d„l P^^ 
nvfnsl-' menintions soi «n v “„i, u3l n: 

£S". i ^^ÆJSSrW 
.«i SirtfeTiM 


l'uMlisetion 

'?liTnd« innn pSn t ror des 
demandes, en . h levures a 1 

micro-organismes • deux 

SÉSS-i 

die virale du chat. 


Le poinçonneur 
de la Muette 


F 

Mort du clarinettiste 
John Carter 


fJS 


. Vf- l'W 

4-vVtl 


Mozart finira-t-il PflJSÇÇJF 
dans le métro parisien ? Gonza 
coint-Bris. amais à court 


L’exempte 

de te France 


dans la menu -y - r 
gue Saint-Bris, J 01 ^» bcourt 
de cliché, vient en effet de 
«oser de débaptiser la station 
La Muene pour lui donner 
I nom du musicien. 


a» mcal la Commission a porte me r\ 

0 A "S favorable sur vingt-sept fus « 

« n Dans neuf cas. CCI accord des 

dOS? ti assorti de modifications gan 
a «té amorti uv cas dc gait 

mineures, imnoriantes des | I geu 

modification réserve la 1 voil 

conditions proposas- te ter- r éd 

plus souvent ém.sc co d |g , 

«Sés: ,; 

aux industriels. I I 

r nMn.irt's’ aux protocoles pre- I 1 tri 

direeleu Commission. La | 1 n 

o\ us 'grande ^attention a donc M 
i au x constructions geneti- c 

; !^S£sïl i 

» mtfnï' de gènes dc résistance aux I 1 

S in ^^ 

f ÜÜ^ J SSnS ! 

ivo- pnawmmrt dt rmnen ^ 

om- fiaux fi d ^”J a Grande-Bretagne, la I 

i: . ÏJ ’ véritable ouEl dc contrôle cl d'evn- 

uuirc Les L ° d “j ' ■ n du genre bio- I 

,k ' 5 "u'ittaTponrrnicn. donc bien 
:o1zj. mclcvulairc pv- . r ^i c mcma- 

prin- scrv,r d ^j^enne, dont rentrée en 

r-« 

îadie. ranncc l9 ‘ CATHERINE VINCENT 
ii<n( a 


num u « i ‘ 

a La Muette pourrait casser i j 
de ^trTéctifil. an dnvanam , 
une station de rcêtro anttiro- 

rïïnt sonorisée grâce * 'a f o 

gang Amadeus»- On comws 1 
Lit déjà la musique d ascen 
Sur et celle de supermarché, 

!! là l'auteur de Don Gto^nm 

luit à sonoriser un tunnel de 

SATP. 1 

3e la RATP à la SNCF, avec 
projet de France-Rail, on | 
s te dans le registre des 
insports. «Le train auratt-il 
langé la vie de Mozart 
interroqe gravement Jacques i 
ÏÏÏÏta ttan. m dossier do 
resse- La réponse est oui. H 1 
S pas connu ces eaffec- 
Vénales et rhumatis- 
nales » qui hii gâtèrent la vie. I 
Ei France-Rail de proposer 
;inq voitures expositions pour 
j éc ouvrir le musicien, 
au' au 26 avril, le train Mozart | 

£rÆ 

parmi tes p/us s/gnificar/fe de 

l'œuvre du compositeurs 
QunlM laser. Çesri wu. d,« 
En attendant la sortie de la 

“P" 1 "- B. M. 


». Train Forum. 
45-74-97-97. 


n Séance de ««placement à 


3555raw 

Kos^'^f^îlSos* 

îfS e ^4f“'^ d “ 

th£âue de 1 1 heures a 18 h 30. 


On apprend la mort du imusi- 

d^de'SohnJ^. gédé 

à Los Angeles. Il était ag 
soixante et un ans. - 

sfe» 

Ss^-TtfSS 

phone ténor. Il n’avait pas de nom. 

Parmi les jeunes disciples . 

Omette Coleman (ténor et alto), 
quî devait changer la mustque de 
Parker par amour - cest ce ^ quo 

appeUe la révolution du ftee J*». * 

Charles MolTett qui deviendrait V 
son percussionniste ; üewey Red- 
raii^qui file une belle carrière id» 
crête, souvent en Europe, Pnnce 

S sxhsu dont on a perdu la imce; et 
ohn Carter, dont beau ®?“P 
ipprendront l’existence en même 
emps que la disparition. 

Hé le 24 septembre 1929, John 
Carter a fait ses premières armes, 
comme tout le monde, dans le 
rbythm and blues. Tous ont com- 
mencé par là. 4 L® 

Angeles en i960, où Omette Cole- 
man l’avait précédé. John Carter 
joue avec Phïneas Newborn, 
Harold Land, Hampton Hawes, 
etc. En compagnie de Bobby Brad- 
Ford, autre compagnon d Omette 
Coleman, trompettiste, il crée le 
New Art Jazz Ensemble - le noin 
sonne bien selon l’époque, - qui f 
devient, à la demande d un pro- 
ducteur de disques, le John Carter- 
Bobby Bradfoid Ensemble. 

En 1965, Carter dirige une 
œuvre symphonique d’Omette 
Coleman et se fixe, après avoir 
pratiqué toute la famille des saxo- 
phones, sur la clarinette : instru- 
ment rare dans le jazz moderne, 
rarissime dans l’avant-garde de 
cette époque. 

t i Après une tentative sans lendc- 
. dû main dans la production de dis- 
de ques, il sc consacre à ses activités 
-tre d’enseignement et trouve l’occa- 
sion d’une nouvelle carrière en 
®:,iL Europe à la fin des années 70 : 
ÏÏ-i. Moere, Anvers, Londres, Paris, etc. 

• Compositeur fin, musicien cultivé, 
instmmenlistc éprouvé, John Car- 
. W,1 *T ter est de ceux qui ont voulu ouvrer 
#e , les règles du jazz à d’autres 
f uve °‘ domaines : aussi bien la musique 
1 ° u Jr contemporaine que l'africaine. 

*30. FRANCIS MARMANDE 
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Le casse-tête des nouvelles universités parisiennes 

UÊ &a^S^ ïeie œs .» ( . éducafon esf /o/n d'êlre gagné. 

Le pari lancé il y a un an par le mmt - e$f encore acquis 

Constructions, recrutem ents, financements^ »5£S"““ 

lu 1 Mmtm ;• Toutefois, leséqun 


Poker 


T.ÿ,; 


m*. * 


‘" np *T Sj 


■** 
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A nnoncée à grands sons de 
trompe depuis un an par 
le ministère de l'éduca- 
tion nationale, ht nais- 
sance des quatre nou- 
velles univeisités .d’Uerde-France 
se fait attendre. Initialement pre- 
vus pour le début de Tannée, leurs 
décrets constitutifs ne sont tou- 

: ... ..nu Et derrière l'ontl- 
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les quatre -équipe» 
en juin dernier pour concevoir et 
lancer ces nouveaux, établisse- 
ments, commence & pointer, sinon 
l’inquiétude, du moms une évalua- 
tion plus réaliste de leurs perspec- 
tives de développement à court 
terme. . . . 

II est vrai que tes enjeux .sont 
considérables * le d^sierd^ne 
complexité extrême. En décidant 
d’implanter, ex nihilo on presque, 

des pôles universitaires à.V^- 
sailles-Saint-Quentm-en-Y vdwes, 

Cergy-Pontoise, Evry et KJ™»** 
Vallée, le gouvernement a engage 
un triple pari. 

Son objectif primordial est de 
désengorger les treize universités 
de la cajmàLe et de la pro^eimn- 
lieue, asphyxiées par le nçmbre de 

leurs étudiants «f. ré * r0 ‘ t ^! e ,.?J 
leurs locaux. A l'horizon de l an 
2000 ces quatre établissements de 
vingt mille étudiants chacun 
devraient permettre de fixer, dans 
des zones de ence .dynami- 
ques, les nouveaux fl»« dejm»n« 

quiviendront firappwà laporte de 
renseignement supfcneiu. Enwre 

faut-il veiller à ne pas déstabutser 
nour autant les universités, de la 
Kde couronne 
(Rouen, Caen. Amiens, 

Votïs, Reims, Le Mans), qm»ub*- 

s^t déjà douloureusement Tattrait 

de la capitale. , ' à 

Le deuxième .pan consiwe ■ 

mm 



^ to chantier tin funhrnrsité rie Seint-duentin-^Yeetines, 


et fort sa volonté de fonder son 
dévdoppement surle dynamisme 

recherche, mais tons espèrent bien 
autant nue possible, tirer, la cou- 

ics muitrt sit» retenus, à 

un équilibre convaincant 

Mitre les contraintes de renseigne- 


tés d’être formellement créées dans « 

les orochaines semaines. 

■èsmmï 

cier. par la suite, ae f . 

I 

SfÆÏSHi-K 

OT,»CCplM' i '”" Pl ““ ^ 

dits du ministère. 

Retard 

à l’allumage 

Mettant en jeu le mode de gou- 
vernement eide BJ» provoqué un 

£S **^5 nouveaux établisse- 

wmm 

négociations qui deleSs 

g d’amorcer la construction de leurs 

5 Futurs locaux. 

«$ Or les besoins sont considérables 
■ ^ M . n t« Pour accueillir vingt 

“■ et n^?idiants dans dix ans, cha- 

SSSb«!PS 

ipé S 1 *£*££»» • ' ,ét “ di “S 

£ ^ < " m,d 

l’état des lieux. 

lis- Les embryons d'universités qui 
an- . un, deux ou 


comment 

àlaUriSavary? 

mïSoià^éntt» collectivités tenito- f Miser ces vut« amW- 

griSd“lwle-Fna. ;e, qrn wrnpB- ^ condiüo m 

quent encore le problème- C ffW“ mnt ^ 


SrSSsII sssks 

ESffi-s S»=?a 

sari^safS r-ggr; 

œggg“sS BSgèwS 

Stasssss BSSsf 

i?ifssg Isiass 

«ïSÆ- ‘■!^.°“ir.f'„rem ir 5 , e, ,e ü5 t . JSBÏÏW BE--ÏÏ 


SSSfS 

SFSfc°f"i 

sSffrt^S 

tbMU, immeuble en wnre^nmè- 


SS&SrS s»»5=25 


Ils y étaient o ~ 

îme les uns et les autres 
depuis longtemps 
mie beaucoup plus large 

versités. Depuis le début delan 


ST4% 

r™i^n^po ? n^ 

jj-; 

Ou, comme on dit, a « 
voir». _ i n 

Skst-ï» 

lor Et les élus locaux sa gar- I 

dïntbiendedévollar leur, eu 
avant que le gouvernement 

Sues tentant d^obtenir 

olonger l'attente nsquerart 1 

S.W£ 

^’em^en 9 » 
ertme complexité dasa*^ I 

3 es nécessaires, il s apprête I 

fixer, dans les prochains 

irs, l’enveloppe a «"^ a J 
aaue région. Le poker va 1 
ne pouvoir reprendre sur j 
s bases plus claires avec les 
illeetivités locales. Mai* » 
irtie sera plus longue que 

évu. On n’espère ptas guère. 1 
, té gouvernemental. .bouder 
iltime comité Intermlnistéri^ 
'aménagement du temtoire 
uam juillet, voire septembre^ I 
Luant au débat padementa re 
ui devait aolennellemeirt enta- l 

Uer la nouvelle carte universi 1 

TmotTe 'a P" 

rebondisse d’ici là- L »PP^ ^ 
responsables socialistes è une 
[ride partenariat redéfinissant 

les relations Etat/ejH lect, yj t_ 

locales an matière d 

ment supérieur f/ire le point de 

16) accrédite nn non- 

veauscénario. 0 autant qu 
rejoint des réflexions menées 
au°ministbre de l'édunatton 
nationale et qui ne sont pa 8 
sans écho du côté des ^ 9 '°"®- 
Il s'agirait, an quelque sorte- 
de reprôciser les règles du jeu. 
Il était bien temps l 


its publics a bons, recruter icu.» — , 

nouvelles- chacun dame haut no ns. _ _ , 11 ^ 1.1 

Un entretien avec le secreta'ta d Efa 

à l'enseignement technique 

«■--.SSSîàSS!»^, 

et leurs familles con^_ ^ ieul ^ par; aa.titutou^j 


E* UW ir éat fr*°^Sinatiq ue •^cré» 1 ^’ 

•**+ 2 S* 

#ti AatunW pjpiôm^ # co üfS J 

secréta* 1 ^ cours d ® s epte ,Tlt,re -e 

nivea^ninto^s juilt» l “ 

e „le 


.Le mmhrtre rie ràriu ^ 
nationsio J^ n fï!fL es Comment 

ÿ^SstÏÏri >&<• 


cafenanw. k*“ — . „.i„ 

« e . - non d’hésitation sur les 


sera atteint pm 

&3I m dS»æs 

ÇPT&K 


T 985 .avecta^™- d ^ da 
fessronnds, ta rénovauw ^, } 

ï^Sdïïs;^ 


Les pro^‘^% ‘“t reposer à la 
M. Lionel Jœpmont^r^»« der . j 

fo î S “UnéS^ rf tod0M ï ' 

mères années, ntonrammcs d 

SSï?St5*«sM 

te paaerenes à . é»bw ^ 

dra également faire j^’fJgbUsse- 

ce q^Tdoit d ;Pf5| v Tdu mveau 
ment et ce qm re» ve ^ débal 
national etaca ^J travaillons 
n’esi ^JSrSici à la fin du. mois 

^^^despreposmons 

clairement étriïues. 

^Tsemble 


r.njaaa^r:'-^.' 


de ren- 

teclSqueeT profession- 

“J^SÏÏé^eTSarehe. En outre, 
nd était aeja eu -«-50051 indus- 

01 “ £ P^S 0 52 fSt nasoSéllement 

trieUes J œuvre la 

le choix de mettre en “ ^ ren . 

de fonna- 

t !* 8 etun finance- 

lié*; 

nUCWidonc.5^^2; 


5 " fîiS^lectaSes et pro- 
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ta fo»- J 115 ®? iîuS ®Mais il faut 

sss*HSSi , sîï 


plus d’élèves ; qm * uusb-^ ^ 

technique q^ vere gé^ Qatre ^ 

q?d y SSSgSei rensei- 
niveau du bac, ce rera ^ rn r gf -:r. ni-u».V 

gnement technique ^ bacs 

^‘l985, V— «aA«0 000 

professionne^on ^ 


” Limage ctu tecbnique évolua 
D^^ndnçe 

“ SS» «ne bonne foi- 

et CHRISTINE GARIN 

! lire la suite page >5 
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fflONSULTING 

Sniversitv 

Programme de haut niveau 
dispensé par des consultants j 
et des dirigeants à des éleves ! 
consultants, diplômés du 
second cycle de renseignement 
supérieur (maîtrise - diplôme 
d'ingénieur - école supérieure 
de commerce...) 
appelez NOUS 

43 29 eo 

EAD-15,rueSoufflot- 
75240 Paris Cedex 05 
Enseignement technique supérieur prive. 
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Le casse-tête 
des nouvelles 
universités parisiennes 

Ev^cesontlOOOM^»» 


ï*rfjissî 

î^sKass 


mais aussi ia -i . 

laircs, dune.w^ |— di ff éren ts 


l automne P iqqj pour que les 

«•*» "5£ ÏÏifSC* 

« refan* »■ 


POINT DE VUE Alan 

Pour un nouvel élan 


Sorte de la pag e 13 

S ,int-Que»t.^n.Y* e Un 

tune. 


SswrSbÿ 

2*k devrait - ^ 

miers étudiants ^ rcntrée 
humaines et en dévelop- 

1992 ; deux antrcs 8 les 

s^SsSs 
SsrsSSsS 

aménagement est «îiy^ pour 

Parc des Sources*ie-la-BièvK 

ISeillir plasieun Jfcatnes de mil 
lien de mètres carrés. 

A Versailles, le si» existant 

ss252SS e 

sasitssS 

Esœss““- 


iw“-?S?S 

K-Tsssss 

75 U 000 m* seront ?*£££££££. 

accueillir la première phase a 
tallation de rumvemi ■ emenl 


~*«3r 

des surfaces à l'horizon 2000. 


te savoir-faire 
deM. Blaslnl 


Les difficultés souleiréfâ PW de* 

s “^tîuïï?rs 

SBtvs^s 1 

1. % *VJ 


aiouv, 

Tout le monde compte, à Mt 

rM^mi^S-crtt'i™ 

d’Etat chargé des g»”* “m “oe- 

fer* ^•ssïïî.p 

notamment immobilières, pour les 


tain», “ 1 -* différents 

mixte associant Jeso»^ 
acteurs et servant d opérateur pu 

l'ensemble du projet. . . 
i ensci , ii Biasim sera 

tsss^sSSS 

ISTd iïÏÏSdtea universités pour 
^dœnou eu» devrait se 

»* ^ n ^ntre 4 et 5 milliards de 

^arisaw; 

^r„ co ^on»r 

“«JTconlencer pm le conseil 
smst® 3 - * r pj a implique sur- 
régionai. Man de l’en- 

tout que 1 ^S^/amorce la 
wignmnent & l’euve- 

CTd^^Uliardsde 

aSSStest 

par régwû. VVaysbord, 

M ^^ af duCODUNlF, 

f r ^Z«onte •**■» 

g fe.teme.t p lM 
l’un des «P 0 M«J* d« n« 

Sîr la programmation- jJJJJ 
Zencer à avoir les premiers^ 


i retaru ». . 

Avec des conséquences £*££ 

^“fa mile en «ta» *■ ^ 

gammes pédagogiques. 


— PRÈS une longue P* 1 ®®® 

n£ 


La concurrence 
de la «bande des quatre » 

. r 


De manière plus ou moins fen- 
. r _ efTet. chaque équipe amb 

SSHjSSsï 
| SSÏîSs 

^TenÆirer.d-embte, 

Ssissr- 5 ® 

te Notoriété on de l’««g«dd« 

SEFsri-E 

•«■s 5M5S 

ŒT.= mSJre%» place, c-e« 

î^uilibre général de^aqueproj* 
q^Squerait d'être déstabilisé. 

Ni l’Etat, ni les collectivités 

srsitsïîs-'- 

moyens de le conjurer. 


^ nor h le formation conti- 
nt de donner è ter funiver- 

nue toute sa ptoce ° 

SIté ' « de collectivités 

Be , aUC °et oas seulement des 

locales, at pas tUtes & s enga- 
rdghms.somd^^ tiondu 
gar pour wmffÿgl ^ temps 
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La SNCF a organisé avec la 

COLLABORATION OU MINISTÈRE 

oel-Éducation Nationale, de 
la Jeunesse et des Sports, les 

OLYMPIADES des N0GES SUR LES 


SITES OLYMPIQUES. 5 JOURS 
□■ÉPREUVES EN AVRIL 1991 POUR LES 
CLASSES DE NEIGE DE CM 1 ET 

CM 2 sélectionnées au niveau 

DÉPARTEMENTAL PUIS REGIONAL. 
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fini DATION ♦ CAMPUS 

La dure école du ramadan 

Les établissements scolaires s ' efforcent de gérer en douceur 
le mois d'abstinence des élèves musulmans 


MARSEILLE 

de notre envoyé spécial 

C cst à l’heure de midi que les 
contraintes du ramadan 
sont les plus sensibles. Phis 

f*SÎ?S P our ^Jeunes qui, dès 
i âge de dûu 2 e ans, comme le pré- 
voit la tradition, décident de res- 
pecter le carême. Bouabdallah. 
quatorze ans et élève de cinquième 
au collège privé Saint-Mauront de 
Marseille, s’est levé à 3 h 30, 
comme toute sa famille. Trois 
quatre heures do sommai à peine, 
et un nouveau repas pour «tenir le 
coup», sans raaager ni boire (ni 
ramer) de la journée, entre lever et 
coucher du soleil. 

Installé devant on échiquier, 
cernes sous les yeux et bras alan- 
guis, il s’efforce, à l’heure du 
déjeuner, de « penser à autre 
chose». Comme Tarak, son copain 
de classe, guère plus éveillé que hii. 
Comme Norah, qui est la seule à 
jeûner chez elle,- avec sa mère. Au 
collège Saint-Manront, un bon tiers 
des élèves font le ramadan. Pour 
les occuper, les professeurs leur 
proposent de jouer aux échecs, 
e qui obligent à se concentrera, 
pendant que les autres, un peu plus 
loin, grignotent dans la cour. . 

« C’est l’heure des plaisanteries». 
explique M. SaTd Bouknouch, pro- 
fesseur d’anglais. De la compéti- 
tion, des «tu tiendras pas » lancés 
à la cantonade. Car jeûner, c’est 
aussi, littéralement, «aller à la 
table des grands», te soir, une fois 
lé jeûne rompu. Si nombre J’entre 
eux craquent au bout de Quelques 
jours, la pratique est très forte chez 
tes plus jeunes. 

Cependant, même en zone ï 
forte densité musulmane, pas ques- 
tion de changer le rythme de 
l’école pour le ramadan. De tra- 
vailler pins tôt et de se reposer 
l’après-midi, par exemple, comme 
c’est le cas dans les pays du 
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Maghreb. La tolérance, la bienveil- 
lance sont de règle. «Par la force 
des choses., on adapte nos cours en 
douceur », explique M. Bouknouch. 
Le travail oral, qui. réclame une 
attention soutenue, s’efface devant 
récrit, la course h pied devant les 
exercices de basket 

Mais si le professeur d’éducation 
physique et sportive veille à ne pas 
attiser la soif des enfants, si d’au- 
tres prennent en considération «les 
coups de pompe de II heures», l’at- 
tention particulière des enseignants 
«ne peut être une généralité». 
« Tout le monde . dans la dasse. ne 


Psychodrame au lycée 



Les profs de François-Vttton 
sont orphelins. Leur proviseur 
les a trahis en publiant sans 
crier gare un livre (1) où H 
raconte sans fioritures, avec un 
brin de méchanceté, ses états 
d’fime de patron d'un bahut de 
banlieue. « Leur » bahut. 

Le pacte est rompu, la 
confiance envolée et Us sont en 
colère. Ils le disent dans une 
curieuse e lettre ouverte » eux 
lignes serrées, adressée è l'AFP 
et aux journaux. Vingt-six d'en- 
tre eux expriment leur malaise 
de se sentir renfoncés», 
r montrés du doigt», e jetés en ■ 
pâture è l'opinion». 

Lycées, l'étet d'urgence pré- 
sente pourtant toutes les garan- 
ties de f anonymat dont l'éduca- 
tion nationale est friande. 
L’action se situe à Ville-Belle, 
une cité imaginaire, et 
M. LamarfeuUe, b bâta noire de 
l'inspecteur, n’est qu'un ensei- 
gnant de papier. Le Mc. c'*®* 
que l'auteur, Jean-Pierre Ber- 
land, n'est pas, lui. un proviseur 
imaginaire. Fier de sa trajectoire 
exemplaire, instituteur, puis 
prorf, puis censeur, puis princi- 
pal de collège et enfin provi- 
seur, il a choisi de déballer ses 
humeurs sans paravent et sans 
nom d'emprunt- D'où le drame, 
attisé par la publication, 
fin février, d'un article de Pan s- 
Match révélant la véritable rien- 
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fait, le lycée François-Villon des 
Mureaux). 

Un chapitre surtout a retenu 
l'attention des vingt-six profes- 
seurs. Vingt pages consacrées 
aux profs justement, aux profs 
«lumineux» et è ceux rqui dis- 
jonctent». aux «profiwsfonnete 
honnêtes et solides » et à « te 
troupe sans gré ce des figurants 
oû^pre/^fues escrocs sont 

Le stylo rouge 
à la main 

«Escroc», surtout, est mai 
passé. «Mous pensions jus- 
que-lè qu'un chef d établisse- 
ment avait pour mi^»on ae pro- 
téger la dignité humaine et 
professionnelle de ses propos 

Subordonnés, ôcrivent ies pro- 

fesseurs /..J. Votre livre est 
sans éthique. Pouranafyser un 
objet aussi complexe que la 
crise des lycées de bsn/feu^ 
poursuivent ces vncc3rngiWas, [a 
crytoTouge è la main, B faut, par 

iïïZdeetJ» 

cours contrôlé par tes faits 8t ta 
raison. » ... , 

Jean-Pierre Berland a choisi le 


coup de gueule. Au risque, de 
temps en temps, de déraper 
dans le portrait un peu grossier 
sur les sans-grade de l'éduca- 
tion nationale, maîtres auxi- 
liaires, profs étrangers, débar- 
quant du Maghreb ou d'Afrique 
noire, ballottés par le rectorat 
de poste en poste pour boucher 
les trous. 

Mais U y a aussi les portraits 
d'élèves, justes et tendres. Por- 
traits croisés imaginaires de 
Marc et Alexandre, Alexandre, 
l'élève du lycée «classé monu- 
ment historique », et Marc, (e 
banlieusard, qui attend «dans le 
vent frisquet » son car de 
ramassage scolaire. 

Et il y a, surtout, le proviseur. 
« L 'intouchable ». grognent les 
profs. L'homme à tout faire du 
lycée, rétorque Jean-Pierre Ber- 
land. « Secrétaire . standardiste 
et planton», réduit è l'Impuis- 
sance et croulant sous ta tâche. 
L'auteur n'est guère optimiste : 
le noble lignée serait en voie 
d'extinction. « Les vieux /naîtras 
blanchis sous le harnais » ont 
disparu depuis belle lurette. «Le 
flot des profs-trahres égarés, 
défroqués», dont il s'enorgueil- 
lit d’Ôtre un spécimen, se tarit è 
son tour. Place donc aux 

k.,««ima»ac eu iv nEKtionnairsK 


frileux, retranchés è l’abri des 
salles de classe et surtout des 
élèves. 

Et, dans un moment d'égare- 
ment, te proviseur «plumitif», 
comme l'épinglent ses profes- 
seurs, se prend à rôver : d'un 
ministère qui préférerait, pour 
diriger tes lycées, « aux gestion- 
naires de procédures , des 
experts en pédagogie». Investis 
d'un vrai «pouvoir éducatif». 
Bref, de vrais patrons et non 
plus des « fusibles toutes ten- 
sions», pétris d'obéissance, 
experts en reniement. Là, les 
profs, les vrais, ceux des 
Mureaux, s'étranglent. En cher- 
chant à établir « votre pouvoir 
managérial local, (...) vous vou- 
lez tuer les lycées», et avec eux 
les professeurs, leur savoir, 
leurs concoure et leurs inspec- 
teurs, s'écrient-ils à l'adresse 
de leur proviseur. Etrange dialo- 
gua, curieux détours pour que 
s'échangent ces paroles. Et bon 
courage, M. te prévlaeur I 

V Lycées, fêtât d'urgonce, de 
Jean- Pierre Berland. Lattes, 

260 p.. 99 F. 


fait pas le ramadan, observe 
M. Bouknoucb. Il faut trouver des 
solutions pour que , au sein de 
l’école, cette diversité soit facile- 
ment gèrable. » 

Un choix 
personnel 

Aussi la bienveillance et la com- 
préhension sont-elles encore de 
mise quand, te matin, il s’agit d’en- 
registrer les absences. Au lycée 
d’enseignement professionnel La 
Calade, elles tripleraient daas la 
première heure, selon la conseillère 
d’éducation. « Ce qui ne veut pas 
dire que le ramadan doit constituer 
une excuse pour ne pas travailler. 
prévient M* Denise Bossard, 
enseignante au collège Edgar-Qui- 
net, dont les élèves de sixième 
observent presque tous te jeune. Je 
leur explique que le ramadan est un 
choix personnel, mais que cela ne 
doit rien changer en dasse. » 

Ahmed, dix-buit ans, en pre- 
mière année de BEP de vente à La 
Calade, et Ghani, élève de termi- 
nale B au lycée Saint-Exupéry, 
racontent qu’on leur a demandé, le 
premier jour, quels étaient ceux 
qui faisaient le ramadan. Tous 
deux reconnaissent que leurs cama- 
rades et les enseignants respectent 
leur choix et admettent que le 
carême n’interfère pas dans leur 
vie scolaire. « Surtout , précise 
Ahmed, tout doit continuer comme 
si de rien n’était. C’est le buL Pour- 
suivre sa vie en supportant le 
jeûne.» Ces lycéens n’aspirent 
qu’au calme, au silence, cor 1e 


ramadan doit aussi marquer un 
temps de réflexion. 

Rafïka. vingt-trois ans. étudiante 
en troisième année de médecine, 
souligne, elle, tes effets négatifs du 
ramadan sur la concentration. 
Mais elle en rappelle les fonde- 
ments : i (C’esi une période oit l’on 
se rapproche Je Dieu. » « Un temps 
pour se réconcilier, pour s’entrai- 
der». poursuit son amie Najat, qui. 
chaque soir, porte des bocaux de 
nourriture pour améliorer l’ordi- 
naire d’amis qui vivent en cité uni- 
versitaire. 

«De plus en plus tôt, 
dès la sixième* 

Les avis divergent, en revanche, 
sur le taux de pratique et sa 
constance avec l’âge. Ahmed 
constate avec amertume qu'avec le 
temps ses copains du LEP « s’en 
foutent », qu'ils abandonnent pro- 
gressivement. M"* Bossard remar- 
que, au contraire, que, dans le 
quartier. Belsunce, « les élèves prati- 
quent de plus en plus tôt, dès la 
sixième ». Et surtout, fait nouveau, 
que depuis quelques années * ils en 
parlent ». De même, dans les quar- 
tiers nord de la ville, M. Jean 
Desami, proviseur du lycée Saim- 
Exupéry, estime que « le ramadan 
connaît une recrudescence de prati- 
que et de rigueur ». Elle serait, 
selon lui, liée à la volonté de mar- 
quer <r une différence ». 

M. Desanti estime cependant 
que «le ramadan ne change pas te 
comportement des élèves ». L’insti- 
tution laïque et républicaine ne 
saurait être ébranlée par une prati- 
que religieuse... et quelques 
demandes de dispenses d'éduca- 
tion physique. «Le ramadan n’est 
vraiment pas un souci pour moi. 
note M. Desanti. Je suis bien plus 
embêté, en temps normal, par la 
restauration scolaire et la distribu- 
tion de viande hallal. » Le service à 
la place ne s’accommode guère des 
distinctions de label pour la 
viande, et 1e proviseur, encouragé 
par les parents musulmans, envi- 
sage, lors de la prochaine rénova- 
tion du lycée, de remplacer le 
réfectoire par un self-service plus 
adapté aux contraintes religieuses 
de chaque élève. 

«■ L 'institution n ‘est pas dérangée. 
renchérit Fatia, étudiante en psy- 
chologie à l’université d’Aix, mais 
le poids culturel reste important et 
déteint naturellement sur le milieu 
scolaire. » Elle sc souvient : « Dans 
ma cité, nous n'allions jamais à 
l'école le jour de l’ATd (1), comme 
si c'était un jour férié. Les profs 
n’ont jamais rien dit. et ils ne 
disent toujours rien. Ce qui ne les 
empêchait pas. dans te même 
temps, de nous demander obstiné- 
ment de raconter, dans nos rédac- 
tions, ce que nous faisions le jour 
de Noël... » 

JEAN-MICHEL DUMAY 


(1) La «Rte de la rupture du jeune». 
PAÏd cl-Fiir (ou Aïd el-Seghir), consacre 
la Ira du mois de Ramadan. 


Un entretien 

avec M. Robert Chapuis 


Suite ie la juge 13 

Et ils estiment aussi, à près de 
90 %, que l’enseignement technique 
permet de trouver un emploi Paral- 
lèlement à eda, il y a rmfonnatkm 
donnée par les médias, qui colle 
davantage aux mentalités qu’aux 
réalités. Et les Français restent per- 
suadés que plus on retarde 1e 
moment du choix, plus on se donne 
de chances. Or cet état d’esprit 
conduit quantité de jeunes à des 
impasses. Toute notre action depuis 
trois ans consiste à faire évoluer ces 
mentalités. Les choses commencent 
à bouger. Je suis convaincu que l'en- 
seignement général comporte actuel- 
lement davantage d’impasses que 
l’enseignemeat technique. En cas 
d’échec dam renseignement général, 
il est très difficile actuellement de 
revenir vers une filière permettant 
une qualification. 

» Alors que dans l’enseignement 
technique et professionnel, on a à la 
fois la possibilité de se qualifier et 
de poursuivre des études. Mais les 
évolutions sont très récentes. Qu’on 
puisse réussir le bac par la voie pro- 
fessionnelle, i partir d’un BEP, 
beaucoup de familles ne le savent 
pas encore. 

- Pourquoi ne pas affirmer et 
assumer plus clairement qu'il y a 
une fiSàro de promotion, scolaire 


SOURCES 


L’école des ouvriers 


Avec son nouveau livre sur 
l'Enseignement professionnel 
en France, Lucie Tanguy pour- 
suit son travail en profondeur 
sur ce domaine trop négligé du 
système éducatif et sur les rela- 
tions entra formation et produc- 
tion. monde ouvrier et monde 
de l'école. Sociologue de ('édu- 
cation et du travail, elle se livre 
moins, en réalité, è une analyse 
des institutions d’enseignement 
professionnel qu’à une sociolo- 
gie historique de cette catégorie 
particulière d'enseignants du 
technique : les professeurs 
d'enseignement pratique et pro- 
fessionnel (PEPP), qui occupent 
une place essentielle dans les 
lycées professionnels. Plus pré- 
cisément encore, elle centre te 
projecteur sur tes enseignants 
de deux filières industrielles 
«qui expriment de manière 
condensée les changements en 
cours» : la mécanique, associée 
è l'élite traditionnelle des 
« métallos ». et l'ôlectrotechni- 
que, qui répond au modèle de 
compétences recherchées 
aujourd'hui. 

En dépit du terrain d’observa- 
tion à première vue étroit. Lucie 
Tanguy décortique de façon 
passionnante tes mutations et 
les trajectoires qui ont conduit, 
depuis quarante ans, l'élite 
ouvrière à accéder è la profes- 
sion enseignante, au prix d'une 
«forte mobilisation» indivi- 
duelle. fondée notamment sur ta 
formation et la promotion 
sociale. Depuis deux décennies 
toutefois, ce profil-type, qui, à 
bien des égards, a façonné tes 
valeurs et les pratiques de l'en- 
seignement professionnel, est. 
de plus en plus, contrebalancé 
par une nouvelle génération 
d'enseignants plus jeunes et 
diplômés de l’enseignement 
technique supérieur court (titu- 
laires d'un BTS ou d'un DtlTJ. 

Contrairement è leurs aînés. 
qui avaient « triomphé des mul- 
tiples obstacles qui s'oppo- 
saient à une mobilité aussi 
exceptionnel/e», ces diplômés 
du supérieur se sont orientés 
vers l’enseignement technique 
plutôt «par défaut», faute de 
trouver des emplois et des 
conditions de travail dans f’in- 
dustrie correspondant à leurs 
aspirations. Alors que les 
anciens ouvriers quittaient l’in- 
dustrie «dotés de savoirs et 
d'expériences concrètes du tra- 
vail qui les mettaient en position 
d’enseigner ces métiers indus- 
triels», les jeunes diplômés 
n’ont, en généra), que des 
expériences brèves et négatives 
de ('usine, bref un profil «a 
priori peu propice à ferre de ces 
enseignants des agents actifs 
d'une socialisation au travail 
ouvrier». 

Ces deux figures d'ensei- 


gnants * v/rfuaflemanf oppo- 
sées» expliquent pour une 
bonne part, selon Lucie Tanguy, 
les fractures qui traversent ce 
corps des professeurs de l'en- 
seignement professionnel et. 
au-delà, le «développement des 
normes et des valeurs», bref ta 
«crise d’identité» qui traverse 
te technique depuis des années. 
Car cens hétérogénéité se 
retrouve sur tous les terrains. 
Celui de la conception môme de 
l'enseignement fondé sur (a pra- 
tique chez les uns, sur (a 
connaissance rationnelle chez 
tes autres. Celui du rapport à 
l’autorité. Celui des pratiques 
pédagogiques. Celui, enfin, de 
l'orientation qui, pour les uns, 
conduit naturellement è l'entrée 
dans te monde du travail quand 
les autres préconisent plus 
volontiers ta poursuite d'études 
pour les meilleurs élèves. 

Au-delà de ces fractures, 
c'est tout le système de repré- 
sentation de l’enseignement 
technique parmi ses ensei- 
gnants qui s'effrite. Cet «état 
d'anomie», conclut Lucie Tan- 
guy, s'oppose «à ta mobilisa- 
tion qu'appelle la politique de 
formation professionnelle éla- 
borée par l'Etat». Faire du 
technique une «filière de la 
réussite» suppose, en premier 
Heu, qua Iss enseignants 
concernés en soient persuadés. 
Ce n'est plus le cas. Ou pas 
encore. 

GÉRARD COURTOIS 

► (.'Enseignement profession- 
nel en France. Des ouvriers aux 
techniciens , Presses universi- 
taires de France, 228 p., 115 F. 

□ DÉVELOPPEMENT. - Le 
Groupe de recherche et d'étude 
en économie du développement 
(GREED) de l’université Paris-! 
organise ie jeudi 1 1 avril à la 
Sorbonne, de 13 h 30 à 
18 heures, un colloque consa- 
cré à ta crise des systèmes 
d'éducation en Afrique sudsa- 
harienne. 

»■ Renseignements : Centre 
d'études du développement, 
université Paris-I. téi. : 
46 - 34 - 97 - 73 . 

o L'UNIVERSITÉ ET LA 
VILLE. - Des rencontres natio- 
nales sur «les villes et l'explo- 
sion un/vers/faira » se tiendront 
è Dunkerque, tes 10. 11 et 
1 2 avril prochain avec te parrai- 
nage du ministère de l'éduca- 
tion nationale et du ministère de 
l'équipement et du logement. 
Trois approches seront trai- 
tées : université et territoire 
urbain ; armature urbaine régio- 
nale et maillage universitaire ; 
enjeux culturels et université. 

► Renseignements : Agence 
d'urbanisme et de développe- 
ment de la région Flandres- 
Dunkerque (AGUR). tél. : 
28-63-52-31. 


et sociale , qui passe par le BEP 
notamment? 

- Je commence à connaître des 
familles où le père est ingénieur et 
où le fils aura un bac technique ou 
un bac pro, sans que ce soit un 
drame. Je ne veux pas que l’ensei- 
gnemeat professionnel soit réservé 
aux fils ou aux filles d’ouvriers, 
parce qu’il est un élément de la 
transformation sociale et qu’il est 
d’abord un enseignement de qualifi- 
cation. Notre objectif principal est 
de donner à tous une formation qui 
débouche sur une qualification 
minimale mais réelle. Le BEP 
aujourd'hui offre une garantie de 
qualification intermédiaire par rap- 
port à un bac. On oublie par exem- 
ple qu’il y a autant de diplômes de 
BTS et de DUT délivres que de 
DEUG. Beaucoup d’étudiants se 
perdent à l’Université, particulière-, 
ment les bac G. C’est pourquoi la 
rénovation des filières tertiaires 
autour de deux pôles sera un des 
enjeux importants de la rénovation 
des lycées. 

» L’afflux dans les sections G 
aujourd’hui traduit un écbec de la 
filière générale. Qu’il y ait plus de 
bacs G délivrés que de bacs C est 
tout simplement aberrant.» 

Propos recueils par 
GERARD COURTOIS 
et CHRISTINE GARIN 


Institut Le Rosey 

(Wi ^ CH-1180 Rofle, (suj les bords du lac leman) 

33 CAMP D'ETE « un des maiHeurs en Suisse ». 

Pour garçons et (îttes 9-17 ans en juiSot et août 1991 
m Ancien château et domaine seigneurial avec centre nautique, e Des cours 
de conversation intensifs en français, anglais et allemand • Des pentes 
classes dans une atmosphère personnalisée. • Des cours d informât! qua 
avec un équipement moderne. *18 sports au choix. • Programme com- 
plet d’excursions et loisirs. • Camp da montagne. 

Pour tous reRulucetnti contacter ra4resac cl-deaana on 
TéL : IMlVl/S» « 2*. télex 456311. Fax. 79-41/21/825 20 55. 


Grande Ecole commerciale du secteur des assurances 


Créée par ie Conseil national des Assurances, prépare à des 

carrières de haut niveau dans un secteur de premier plan et 

en expansion de l’économie nationale. 

• niveau d'entrée : Bac * 2 

• durée de la scolarité : 2 ans 

• formation entièrement gratuite et allocation d’études 
versée aux élèves 

• stages pratiques et voyage d'études à l'étranger 

• diplôme de renseignement supérieur homologué au 
niveau a par l'Etat et délivré par le Conservatoire 
National des Arts et Métiers 

• inscriptions au concours d’entrée reçues jusqu'au 24 
mai (991. Epreuves écrites : 3 et * juin 1991. 

Epreuves orales s 17 et 18 juin 1991. 

Ecole nationale d' Assurances (EilAss) 

9, rue Chapral 75009 paris - : 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


REPÈRES 


Arts ET MÉTIERS. - M. Guy 
Gautherin 9 été nommé directeur 
général de l’Ecole nationale supé- 
rieure des ans et métiers 
ENSAM) par un décret du prési- 
dent de la République en date du 3 
avril. Né le 10 janvier 1938 à 
Aucun (Saône-et-Loire), M. Gau- 
therin a fait ses études à I ENSAM 
de Cluny, avant de devenir doc- 
teur fes sciences en 1967. Maître 
de conférences & l’université de 
Paris-Sud Orsay à partir de 1968, 
il a ensuite occupé les fonctions 
de directeur du département des 
masures physiques de l’IUT d Or- 
say, puis le poste de directeur 
adtoint de l’Ecole normale supé- 
rieure d’enseignement technique 
de Cachan antre 1980 et 1985. 
Professeur à Paris-Sud jusqu'au 
début de 1991, il animait le dépar- 
tement da recherche de l'Institut 
d’électronique fondamentale d Or- 
say, ainsi que le service des rela- 
tions industrielles de l’université 
Paris-Sud. 

luFM. - M** Josiane Serre est 
nommée au cabinet du ministre de 
('éducation nationale, M. Lionel 
Jospin. Elle remplace M. Daniel 
Bancel, nommé recteur de Lyon fe 
27 février dernier. Elle sera char- 
gée des IUFM (instituts universi- 
taires de formation des maîtres) 
qui doivent ouvrir, dès la pro- 
chaine rentrée, dans toutes les 
académies. M** Josiane Serre, 
agrégée de l'université et docteur 
en chimie, a dirigé l'Ecole normale 
supérieure déjeunas filles de 
Sèvres entre 19/5 et 1985, avant 
la fusion en un seul établissement 
mixte avec Normale Sup Ulm 
auparavant réservée eux garçons. 


Médias. - Après la «semaine 
de la presse à l'école», organisée 
du 2 au 5 avril par le Centre dB 
liaison de renseignement et des 
moyens d’information (CLEMI), 
plusieurs manifestations seront 
mises en place pour favoriser 
{‘éducation eux médias. A l’initia- 
tive de l'association Les pieds 
dans le PAF, la Semaine du jeune 
téléspectateur actif se déroulera 
du 13 au 20 avril dans des col- 
lèges. lycées et maisons des 
jeunes de toutes régions pour 
développer un regard critique chez 
les jeunes. « Scoop en stock » ras- 
semblera à Poitiers, du 12 au 
14 avril, des jeunes participants à 
un concours da vidéo-magazines. 
Enfin, l’Association nationale des 
radios en milieu scolaire réunira, 
du 12 au 14 avril & Aubenas 
(Ardèche), des acteurs scolaires 
ayant des pratiques de radio dans 
leurs établissements. 

VoiLE. « Le 3* Trophée des 
lycées réunira, du 18 au 20 mai è 
Quibaron, des jeunes venus de 
trente-cinq établissements fran- 
çais. Cette régate de monotype 
First class 8, organisée par 
l’UCPA. sers parrainée cette 
année par la direction de l’infor- 
mation et de ta communication du 
ministère de l’éducation nationale, 
de la jeunesse et des sports. Qua- 
lifié de « forrrùdablB outil pédago- 
gique au service des jeunes m, le 
Trophée doit inciter (as lycéens à 
trouver des sponsors. 




La maladie de « langueur» de Strasbourg-ll 

Le Conseil national d'évaluation vient d’épingler , 
l'université locale des sciences humaines. Sans pitié 


STRASBOURG 

de notre correspondant 

A ttention, université 

malade : sans que ces mots 
se retrouvent dans le rap- 
port du Comité national d'évalua- 
tion (CNE) sur l'université des 
sciences humaines de Strasbourg, 
c’est bien le sens général de la lon- 
gue analyse menée par une vingtaine 
d'experts, après trois ans d'enquête 
sous la responsabilité de W. André 
Mandouze. La conclusion est sans 
pitié, sinon sans nuance. «S'il est 
une chose indéniable à l'issue d'ob- 
servations longues et minutieuses, 
c'est que l'histoire de cette université 
l'a amenée à donner l'impression, 
dans la conjoncture actuelle, de souf- 
frir plus d'une sorte de langueur 
généralisée que de turbulences parti- 
culières. plus d'allergies des compo- 
santes les unes à l'égard des autres 
que de conflits déclarés entre elles, 
plus des conséquences d’une frag- 
mentation favorisant partout des 
situations d’isolement et des craintes 
d’asphyxie que de carences origi- 
nelles ou fondamentales. La vérité, 
c’esi que si l'USHS ( université des 
sciences humaines de Strasbourg) a 
sans doute conscience des immenses 
richesses qu’elle doit à son histoire, 
elle n‘en a pas actuellement une véri- 
table maîtrise. A elle donc défaire. 


FERRARELLE. 

Ça commence par F, 
comme fine. 

Et ça prend deuxL , 
comme bulle. 


1 Fl 


t Exclusivement lions les restaurants. > 
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sons complaisance aucune, son pro- 
pre bilan.» Une telle sévérité est 
rare sous la plume des experts du 
comité d'évaluation. 

De fait, Strasbourg-H, qui ne s’est 
pas encore trouvé de vrai nom, a 
beaucoup hérité de l’histoire 
ancienne et beaucoup souffert de 
l'histoire récente. Le rapport note 
bien que l’université est «héritière 
incontestable de quatre cent cin- 
quante ans de vie universitaire à 
Strasbourg (LJ effectivement issue de 
la Haute Ecole créée par Jean Stxim 
en 1538». La présence simultanée 
des deux facultés de théologie catho- 
lique et protestante atteste encore 
amoutd'hui de cote originalité et de 
cette richesse. Cette unité universi- 
taire s’est développée et prolongée 
sous le régime allemand d’après 
1871, puis dans la République fran- 
çaise après 1918. 

En revanche, la partition des mû* 
versités après la loi d’orientation de 
1968 n'a pas aidé Strasbourg-H. 
Entre l’université Louis-Pasteur 
(Strasbourg-I) consacrée aux 
sciences exactes, à la médecine, mais 
aussi i l'économie et è la psycholo- 
gie, et l’université Robert-Schumann 
(Strasboarg-HI), riche du droit, des 
sciences politiques et des premiers 
IUT, Strasbourg est apparue assez 
approximativement découpée : 
autour de la théologie, d'une bonne 


vuu minérale nuturvUe 


Ses fines bulles prennent 



leur source à Riardo, Italie . , 


part des lettres - mais sam la géo- 
graphie et la psychologie, - se sont 
groupés éducation physique et spor- 
tive, musicologie, arts plastiques, 
langues étrangères appliquées, com- 
munication et sciences du langage, 
notamment 

Le rapport souligne à quel point 
(subsistent, dans certains domaines, 
les anciennes formes des instituts de 
!la période allemande, aujourd’hui 
| émiettés et dispersés, quelles que 
soient leurs enseignes. Quatorze ins- 
tituts d'histoire, dix-sept départe- 
ments de langue, ce sont souvent 
autant de bibliothèques ou de fonds 
documentaires sous-exploités. 
« Peut-on continuer ainsi?» inter- 
roge le rapport, sans méconnaître 
que c’est l’absence de bibliothécaires 
qui contraint, bien souvent, à for- 
mer les portes. Message déjà 
entendu par f université,, si Ton en 
croit la réponse du président, 
M. Claude Régnier : *L’ université 
vient d'adopter les statua de son ser- 
vice commun de documentation (_) 
et prévoit i terme de construire une 
bibliothèque du premier cycle.» 

Querelles 

Intestines 

Deuxième remarque de fond du 
rapport : la coordination de la 
recherche serait insuffisante, d’au- 
; tant pins que «Strasbourg-H compte 
très peu de chercheurs dans ses 
équipes, et Ut plupart du temps n'en 
compte pas au tout». .Sans trop 
«enfoncer le clou», le rapport fait 
l’addition : quarante formations de 
recherche déclarées, dont seulement 
huit sont , associées au CNRS et sept 
recommandées par la direction de la 
recherche^ Vingt-cinq seraient donc 
en danger, «parce que suspectes aux 


yeux de [‘administration de n'avoir 
pas pris le tournant de la recherche 
actuelle». Visiblement, les rappor- 
teurs ne se sont pas laissés convain- 
cre par les plaidoyers strasbourgeois, 
et us suggèrent aux intéressés de 
«Montrer, preuves en main, que ce 
n’est pas la modernité, triais la 
misère, qu’ih refusent». 

Plus encore, le rapport dénonce 
* le faux-semblant pluridisciplinaire 
des unités de formation et de 
recherche (UFR)». Les UFR ae sont 
qu'une « alternative médiocre», 
reconnaissent les rapporteurs, mais 
particuliérement mal employée i 
Strnsbourg-D. «D'où l'erreur d'ac- 
cepter d'habiller me UFR m désha- 
billant Vautre», soulignent-ils, par 
exemple en utilisant les moyens de 


touraernJFR langues et sciences 


d ('université des sciences humaines 
de Strasbourg, un seul professeur 
titulaire de latin ou de grec!». 

Enfin, les rapporteurs semblent 
avoir été quelque peu lassés des que- 
; relies intestines qu’ils ont ressenties 
' riptift r université. Une «querelle des 
anciens et des modernes » pèse, sem- 
MM-fl, sur toute réforme : « Ce n'est 
pas en contestant la légitimité des 
formations nouvelles (_J ou en dau- 
bant sur leur coût qu’on peut redorer 
le blason des lettres classiques ou de 
l'histoire ancienne et médiévale, 
nuds bien en administrant la preuve 
de la capacité de ces disciplines 
antiennes à contribuer à un huma- 
nisme pour mare temps (LJ Inverse- 
ment. ce n’est pas en chicanant sur 
la place encore reconnue aux fonc- 
tions anciennes qu’on peut faire 
valoir leurs lettres de noblesse aux 
formations nouvelles f.. J. mais bien 
en administrant la preuve que 
celles-ci relèvent du progrès du savoir 
et non de modes transitoires et 
: coûteuses, » La misère est là, reccn- 

■ naissent les rapporteurs, mais die ne 

devrast-pas s'envenimer de conflits 
‘ paralysants. 

Le rapport prend lé soin d’indi- 
quer qu'il s’agit, d’aider „ Stras-, 
bourg-ü et non de l’accabler, et que 
son redressement passe, bien sûr, 
par des constructions nouvelles et 

■ l’aménage ment du solennel Palais 
universitaire, par des créations de 
postes et par un accroissement du 
nombre d’ATOS (personnel admi- 
nistratif; technicien; ouvrier et de 
service). Mais, il conseille aussi, est 
termes très nets «une réristim^des 
instances de cemsabationet h corixtf 
tution (ou fa reconstitution) d’une 

, véritable équipe présidentielle, se 
tenant très régulièrement au courant 
de tous lés problèmes majeurs, et 
assurant au président: tes garanties 
dès compétences diversifiées sur les- 
quelles son autorité à besoin de s*àp- 
payer»*. • . •; 

Strasbourg, même si :de scabreux 

■ universitaires e^iliqa«^queStïas- 
bourg-U a Largement oomniencé à 
corriger certaines enetixs, à mesure 
qu’efles étaient rrievées par ks éva- 
luateurs. 

Le plus dur sera sans doute de 
redresser l'image- «Tune uarèraté 
des sciences humaines «malade de 
langueur» et laissée A te traî né p ar 
ses deux sœurs en . pfeinésnrffc. 

• L'université Lou»-Pasteœr, mû avait 
été le premier étabtisscmenl évalué 
par te CNE en 1987, avait été large- 
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humaines appliquées, ou en soQicâ- couronnée de lauriers... 

eantabumvetnemrmstirirtd^ 

au point «qu’il nÿ a plus en service, JACQUES PORTIER 

Etudiants édités 

Les éditions L'Harmattan lan- tivaa. Sociologie, ethnologie, 
cent une collection originale. - psychologie 1 , anthropologie, . 

« Dossiers sciences humaines et " économie, géographie... aucune 
sociales» — qui • se propose discipline ( n'est écartée. Les 
d'Stre eun espace éditorial étud es do ivent cependant res- 
réservé aux Jeunes chercheurs ter centrées sur I homme et te . . 
en sciences humaines*. Une social, et reposer sur des 
chance est donc donnée aux enquêtes et des recherches de 

XwoliantB unir (aur fraunlt iBBwl. 


Les éditions L'Harmattan lan- 
cent une collection originale. - 
«Dossiers sciences humaines et 
sociales » — qui ■ se propose 
d'Stre eun espace éditorial 
réservé eux Jeunes chercheurs . 
en sciences humaine»*. Une 
chance est donc donnée aux 
étudiants de voir leur travail 
échapper h la «confidentialité» . 
d'usage dans les universités. 

Tous les ouvrages de te col- 
lection réuniront entre deux et 
dix communications, versions 
réduites des mémoires de 
maîtrise, de DEA, ou des tra- 
vaux intermédiaires de thèses. 
Chaque recuefl formera un dos- 
sier autour d'un thème, afin de 
favoriser tes échanges entre les 
recherches en cours. 

Pour, la constitution du dos- 
sier, tes animateurs de te coOec- 
tfon, les sociologues Sophie. 
Taponiar et Damirnque Desjeux, 
et Sirota Leacher, directeur lit- 
téraire chez L'Harmattan, ont 
imaginé deux possibilités : sort 
un étudiant ou un groupe d'étu- 
diants intéressés appellent leurs 
condisciples à communiquer 
leurs recherches; soit c’est un 
professeur ou un chercheur, 
disposant des travaux de. plu- 
sieurs étudiants autour d’un 
même sujet, qui prend ta direc- 
tion d'un dossier. Au regard 
des premières propositions, la 
voie professorale semble {‘em- 
porter. « Lee étudiants .sont 
assez isolés, tandis que les 
enseignants qui participent à 
des réseaux in ter-universrtafras, 
peuvent être de bons relais , 
souligne Sophie Teponfer. Ils 
peuvent présélectionner (es 
communications et rédiger une 
Introduction.» Ole espère néan- 
moins que les étudiants pren- 
dront aussi leur part d'rnttia- 


La quafitê de la méthodologie 
misa en œuvre constitue un cri- 
tère -dp sélection important.. 
«Mais, précise-t-on. une coBeo- 
tion consacrée aux étudiants 
doit accepter des imperfec- 
tions, carminés Omîtes descrip- 
■ rives et théoriques propres à 
une pensée en maturation. » 

Le premier volume, paru sous 
le titre le Social dans tous ses 
états, regroupe une partie des 
Interventions au colloque Etats 
généraux pour ta jeune sociolo- 
gie qui s'est tenu en 1989, è 
Fustigation du Centre d'études 
sur Factuel et te quotidien. Les 
synthèses des études, menées 
pair des chercheurs en forma- 
tion doctorale, éclairent divers 
fragments d’un « social 
éclaté» : lieux de sociabilité 
comme le café ou l’automobite, 
formes d'exclusion par le sida 
ou la prison, mémoire 
ouvnère... Les prochains dos- 
siers de te coflectiort auront 
pou/ thèmes « Les petits 
métiers », « La justice » (sous la 
direction de Michel Crozier et 
Warner Ackerraan), « L'édition 
en sciences humaines »... 
Peut-être aura-t-on alors une 
meilleure Idée des lendemains 
que prépare la rechercha fran- 
çaise: 

MARIANNE ROUGE 
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Gérard Manset, Yves Simon, 

la chanson revue et corrigée 
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Anthony Hopkins, .e démoniaque docteur lecter nPMMF 

“ . le SU*NCE DES AGNEAUX , NOUVEAU HLM DE JONATHAN DEM 
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Seurat, 

l’homme mathématique 
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Singulier personnage que Geoqes SeuraL M». 
seaS" il élabora, d’apres des livres d optique et de 
géométrie, une doctrine de l’art qu il n aimait gué 
partager. Ses tableaux sont a son image -™5*’ 
mathlnaiiqucs. d’une splendide « 

U Grand Palais lui rend hommage au moyen d une 
rétrospective de ses tableaux - peu nombreux - et de 
ses dessins. 
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Réalisateur de Dangereuse sous tous 
rapporte et de Veuve mais pas trop -le 
T l ?is..tP américain Jonathan Demme 
entre de plain-pied, dans un genre 
qu’il magnifie : le film d’horreur. 
Triomphe inattendu aux 
Etats-Unis, le Silence des agneaux met 
aux prises une Jeune fille flic, 
interprétée par Jodie Foster, 
et un psychopathe Joué 
par Anthony Hopkins. 

Le cinéaste et son principal interprète 
témoignent id 

de leur dangereux parcours 

dans la déviance, qui a suscite 
outre-Atlantique une polémique violente. 



D EPUIS quelques années, le roman noir a subi aux J 
Etats-Unis une radicale métamorphose. De la 
jungle des grandes villes à la province profonde, « 
les tueurs psychopathes y rôdent et leurs temfiants 

méfaits semblent témoigner d’un 1 

de la société. Ce détraquement s’étend aux représenta^ 
de la loi, eux-mêmes psychopathes, détraqués sexue . I 
acharnés à se débarrasser de leurs oonvlaa de km < 
frustrations dans la violence cxacerbee, l exercice de la 
corruption et. même, le meurtre expiatoire. i 

Au «thriller psychologique» a succédé, avec force 
détails dans l'horreur macabre et le ^o-m^h^e, le 
«thriller psychanalytique». Un ecmam du M . 
existentiel comme Jim Thompson, dont 1r\ récite .concis 
et hallucinants, frappaient pourtant très fort, en amve a 
paraître presque «tiède», en face des romans-cauchemars 
de James Elroy. si bien connu en France qu d est consi- 
déré comme le maître du genre. 

Thomas Harris, auteur du Silence de s agneaux, ne le 
lui cède en rien, même s'il distille ses histoires epomn- 
tables avec un froid raffinement. T^masltois fut jour- 
naliste, spécialisé dans les affoires enmineUes. Il n a eent 
que trois romans. Black Sunday fut porté à 1 écran par 
John Frankenheimer en 1977, leDwm 
laissait déjà le psychiatre Hanmbal later.le héros néga- 
tif du Silence des agneaux, par Michaël Mann, en 1986 
sous un autre titre, le Sixième Sens. On ne s y est pas 
trop arrêté. L’adaptation de son troisième roman, le 
Silence des agneaux, exemplaire dans la transposdrou 
cinématographique et la fidélité à l’atmosphère d'horreur 
et de mal absolus, le révèle aujourd'hui (1). Et comme te 
Silence des agneaux est aussi le meilleur film de Jona- 
than Demme, on peut bien parler d’événement, dance 
Starling (Jodie Foster) est stagiaire au département des 


sciences du comportement du FBI, chargé des meurtre 
en série Elle étudie avec conscience, 3 v “P asaon -^ 
veut obtenir son diplôme A cette jeune feue ime^en- 
-si» iar*if PrawforcL le chef du departement (bcon 
££ Claricedoit sller 

°liter dans un hôpital d'Etat pour malades me ^ m ~ 
^leœvchiutre Hannibsl Lecter (Anthony Hoplons), 
"SLrs meurtre et dévore — 
«Hannibal le cannibale» peut, selon Cr^orAtaucr 
audoues indications qui conduiraient le FBI sur la p«te 
Æu^ série» dont ies méfaits 
Miridle West On a surnommé ce tueur « Buffalo Bill» 
de tuer des tare»' dW fcçcn 
puante, il les écorche, chacuae, partsellement et 
méthodiquemenL 

Voilà, en somme, ritinéraire habituel d’uneimngue 
«oolicière». Mais ce n’est, dans te roman connue dans te 
FiS, que le mécanisme déclenchant des ^tionsen 
chaîne plus inquiétantes, des révélations de sxrets 
enfouis, rt l’exploration des abîmes de l » con “" 
humaine. «Buffalo Bill», même s’il existe bien, et si on 

| finit par le voir, est un prétexte. JoD ^" 

? toujours aimé les situations insolites, absurdes, lœ feux- 
l Ambiants, les personnages à doubte lace et la 
,r Meurtres en cascade était un pur drame 
rs reuse sous tous rapports et Veuve mais pas trop raelawnt, 
s STent, te fTm noir et la comédie avec une bomre 
n “p?c« sexucUes et des pirouettes de mise en 
la Changement à vue : la mise en scène du Silence * ite 
agneaux est d’un classicisme net et précis. Le cm«b 
K nenuis un «gag» : donner à Roger Contran chez 
f lcqucUdcbuta dans les années 70, le rôle d Hayden 
“ Burke, directeur du FBI. Privatejoke! 





Lecter se vante d’avoir mangé te loie d’une de.ses 
victimes avec des fèves. Mais ü ne veut P®<temaU 
Oarice. An contraire, UVamdaiL Apte à* moment 
où Crawford la lui a^envoyée, il va lui founur ^ 
forme de devinettes qu’elle doit élucider, tes 
ments nécessaires à son enquête. -M>* 
veut qtfefle’Soit. fauche avec, hu, y de 
qu’elte fiât de a qu’elle ressent, de ses pnJBnieajEa 

guidant Clarice sur la piste dn 

fmesore, sont <fùne horreur fesemartfe, telle cete brve 

d’un papillon rare extraite de Ta gorge d un radavre - 

: Lxcteir la psÿc±canalyse- U finira par la cfâivrer de ces cm 
’ d’agneaux égorgés qu’elle entend dans sesreves depuis 


ÏJSSSmoim* 

Il St bien évident, dès la première séquence où Cia- 
rice traverse le camp d'entraînement pour armer au 

bureau de Jack Crawford. que le ?" 

film c'est elle. Et si l’on plonge, à sa suite, dans te 

méandres et te mystère de la 
enquête est un voyage initiatique, une mise à 1 epreu e 
' vX par son «Û et un affrontement avec le psych.- 
tre cannibale qui va la transformer. Pour rencontrer 
nibai, Clarice doiL plusieurs fois, descendre dans te ^ sou- 
terrains de l’hô pital-prison. décor qui 
plus certains films de Fritz Lang que 1 acteur Anthony 
, Hopkins, tapi dans sa cellule «nforcee de ^tons 

- pour l’empêcher de nuire, évoqué, avec son regard d'hy 

pnotiscur, son sourire diabolique, son 
: icuse et son tempérament manipulateur, le celcbre Doc- 
i tour Mabusc, et son pouvoir maléfique. 



Le personnage de Hannibal Lecter 
(AÎSi ony Hopkins) est peut-êtr e 
le plus terrifiant de I histoire 
du cinéma mondial depuis 
le Norman Bâtes de MjJ 
Confrontation avec le diable 
en personne. 


R 


Ce « thriller» à doubte détente est admirable par la 
fiicon dont Jonathan Demme suit te comportement de 
Qarice. Pélue de Crawford et de Lecter, dans les péripé- 
ties morbides (1e travail des édairap Rauques pour tes 
scènes d'horreur est d'un onirisme impressMnnanl) de sa 
recherche. «Buffalo Bill», ou celui , qui se cache sous ce 
nom, pitoyable détraqué sexuel, écorcheur cherchant à 
; réaliser un fantasme, ne fait pas. te poids en regard de 
: Lecter, haute figure du mal, comme flÿ a ides meubles - 
rares - de haute époqire; celui-ci s’arroge le droit de 
guérir une âme en se référant à Frend, et dé dépecer et 

manger tes représentante de Pordre soda! dom fl est pri- . 

sonnier. Le réalisme horrifique de Jonathan Demme se 
: situe aux antipodes du dnéma «gpre».Jl ouvre, en fait, 
tes portes de Puni vers intérieur de deux êtres liés par un 
jeu de troubles rapports père-fille : Hannibal et Oarice. 
La ruse et te machiavéBsme du psychiatre ont des effets 
bénéfiques pour une seule personne. 

Tout 1e film repose donc sur tes réactions de Oarice, 
celle qui reçoit les ordres des hommes et se cherche en 
- acceptant les épreuves et en résolvant les énigmes. 
Triomphe personnel - interprétation aussi contrôlée que 
la mise en scène - de Jodie Foster. Longtemps marquée 
par ses rôles de fillette et d'adolescente, elle a pris une 
pointure de grande actrice dans tes Acmés de Jonathan 
Kaplan, et reçu, pour cela, un Oscar. Ici» die est encore 
plus étonnante dans un personnage à la fois éoetgiqae et 
angoissé, malléable et fermé, innocent et culpabilisé, 

. séduisant et complexé, en proie tour à tour au doute et à 
la certitude, à Thnimliation et à Fépanoirissement ffiine 
force presque virile. Elle joue avec retenue, avec subtilité, 
on la voit dans la vie réelle, dans un miioir et de Tarare 
côté du miroir. 

JACQUES SKÜER 


(1) Ce roman extraordinaire a été publié, rautomne der- 
■ nier, aux éditions Albin MicheL 342 pages- 120 F. .. _ 
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CINEMA 


NOUVEAU HLM DE JONATHAN DEMME 

l’horreur absolue 


Anthony Hopkins 
joue F injouable 



Lui. Jack Crawford (Scott Glerin] 
est en charge du département 
au FBI. Elle, Cia lice Starling 
(Jodie Fœter). élève dans 
ce département, est envoyée 
dans un hôpital d'Etat pour 
interroger un psychiatre l Lecter} 
qui a commis plusieurs meurtres 
et dévoré ses victimes. 



U personnage de Hannibaf Lecter dans le 
Silence des agneaux est peut-être le plus terri- 
fiant de l’histoire du cinéma depuis le Norman 
Bâtes de Psychose. Non sans ironie, l'acteur qui 
incarne «Hannibal le Cannibales se dit végéta- 
rien. D'origine galloise, Anthony Hopkins, cin- 
quante-trois ans, est l'un des acteurs les plus 
célèbres de la scène britannique, aussi à l'aisé en 
magnat de la pressa [Pravda, de David Hare) 
qu'en rm' Lear, Marc-Antoine ou lago. Au cinéma 
et à la télévision, il va de Hitler au Capitaine Bligh 
du dernier Boumy en passant par Magic où il est 
un ventriloque qui tue sous l'influence de sa 
marionnette. En somme, les personnages déran- 
geants et dérangés ne le dérangent guère. 

a Je ne me suis pas fivré à une a recherche 
intensive » sur le personnage de Lecter : De sang- 
froid, de Tntmen Capote, m'en a cependant fourni 
une des dés : lorsque Je jeune Perry tue toute une 
famiBe, H dit s'être senti totalement détaché. Hors 
de lui-même... Quand j’ai découvert le rôle, je ne 
comprenais pas ce qui rendait Lecter si séduisant 
Peut-être que ce soit un homme qiô ne doute pas 
(nous avons eu un premier ministre qui, elfe non 
plus, ne doutait de rien, ce qui la rendait fasci- 
nante - au début/... Certitude. Folle certitude, 
mais folie pure, logique. J'ai pensé à Faust et 
Mephisto, de Goethe, au Richard III, de Shakes- 
peare. à lago d’Othello, dont on ne sait jamais ce 
qui a fait de lui ce qu'il est 

a Dès la lecture du scénario, j'ai entendu sa 
voix, j'ai vu son masque, sa coiffure, sa manière 
de bouger, j'ai senti le rapport sexuel, le contact 
érotique avec Clarice. Pure intuition. Incons- 
ciente. Je suis un acteur. Et si, dans une image . 
vous vous sentez aussi à l'aise qu'une main dons 
un gant, ne changez rien, ne cherchez pas, 
construisez... Sur le plateau, parce que l'équipe 
semblait armer ce que je faisais , j'ai eu le senti- 
ment d'être sur la bonne voie. 

a Dans le livre, Lecter est derrière des bar- 
reaux doublés de griOage. Ce qui posait des pro- 
blèmes au metteur en scène et au chef opérateur : 


les barreaux brisent constamment une image. 
Lors des premiers essais, le chef décorateur a 
suggéré une cage de verre. Bizarre, me suis-je (fit, 
un peu comme un insecte dans une boutetiïe, ou 
un cobra dans un aquarium. Lorsque je suis 
revenu pour le début du tournage, Demme m'a 
pris par la main : a Viens voir ta cellule, elle est 
terrifiante. » Elle m'a fan ('effet d'une chambre de 
pressurisation. Quelque chose de clinique. 
D'étrangement érotique, aussi 

» L'uniforma de prisonnier de Lecter devait 
être orange. Je me suis permis de suggérer qu'd 
soit blanc, pour renforcer le côté clinique. 
Déjouant les problèmes de lumière, le chef opéra- 
teur a décidé de « faire claquera l’uniforme ; une 
manière physique de traduire un esprit chauffé à 
blanc. 

a Je me souviens que. pour la première ren- 
contre avec Clarice, Jonathan m'a pris à part et 
m'a dit : « Tony, ça fait dix minutes qu’on parie de 
cet homme. Comment voudrais-tu qu'on le décou- 
vre ? Assis, étendu, accoudé sur sa banquette ? a 
Puisqu'il me le demandait, j'ai répondu que j'ai- 
merais qu'il soit debout au milieu de sa cellule. 
Comme s'il la Haïrait de /oin. Que la première 
vision que Clarice ait de lui soit celle d'un homme 
qui la dévisage. 

p C'est après le tournage que j'ai commencé à 
comprendre le film. C'est un conte de fées. 
L'énigme des mythes grecs. Le rébus du Mino- 
taure. Qui le résout obtient la reine. Et j'ai compris 
que le rapport de Lecter vis-à-vis de Clarice était 
fait de respect puis d’admiration, d’une forme 
d’affection puis d'une forme d'amour. Hannibal 
Lecter, devenu son ange gardien, l'invite à entrer 
au plus profond d'elle-même, à confronter ses 
démons, puis le Diable en personne. La seule fois 
qu'il la touche, c'est comme s'H lui imprimait un 
peu de son pouvoir. Un tafisman magique, qui per- 
met à Clarice de tuer la Bête. 

a Les spectateurs aiment Hannibal Lecter 
parce que. je crois, il représente les ténèbres qui 
hantent chacun de nous. Il dit, P fart l'indicible, a 


« JE SUIS RECONNAISSANT A QUICONQUE ME FAIT PEUR » 

Rencontre avec Jonathan Demme 


« D ’UNE certaine manière, ça a été pour moi un 
film farife à fine, dit Jonathan Demme. Le 
matériau était fort; je travaillais avec des 
gens épatants, j’avais le sentiment que mon travail s’amé- 
liorait, je taisais roeflfeur usage de moi temps et de mon 
énergie. Mais déterminer la manière juste de présenter les 
carnages imaginés par Tom Harris est ce que fai connu de 
plus erigeant— Je ne pense pas que le film soit déprimant, 
mais il traite de choses qui me dépriment, moi - le meur- 
tre en série, les entants molestés. Et .ces choses, S a bien 
feUu les côtqyer tout au long du tournage. Je ne pouvais 
pas imaginer comment réagiraient les spectateurs reçevant 
1e tout en bloc, en moins de deux heures. Loreqpe les gens 
viennent vous dire ; «J’ai èiè t&rijiè, je n'en eà pas dormi 
de la mât», que pouvez-vous répondre? «Tant mieux!»? 
PereonnieÜwnent, j’adore les Sms d'horreur, je suis recon- 
naissant à qiccoaque me fait peur. 

« Pourquoi ainons-oons avoir peur? 

- Dès que nous atteignons PSge de deux ou trois ans, 
lorsqu’on noos Ht une histoire, nous en réclamons « une 
qui fiât peur». Comment expliquer le douloureux plaisir - 
ou l'exquise douleur - qu’elle provoque? Je pense que ça 
tient à la nature humaine. Cette image incroyablement 
horrifiante, dans .to, de la créature faisant exploser la 
poitrine d'un homme et s’échappant eu poussant des 
petits cris m’a Eût hurler et bondir de mon faoteui}! Mais 
je sais qu’en sortant de la salle, j’étais un homme plus 
éqmKbré. Déchargé (Time énorme dose d'angoisse. Purgé. 
La catharsis au sens classique du terme. Le monde qui 
nous entoure nous procure tant de raisons d’être 
angoissés - aujourd’hui plus que jamais - qu'il me paraît 
essentiel de se porter parfois volontaire pour donner un 
coup de frayeur. S un film remplit sa port du contrat, je 
crois l’expérience tris salutaire. 


montrez fc point de vue. Je vuulais id poussa” cette identi- 
fication avec Clarice jusqu’à sa limite absolue. Faire parta- 
ger au public sou âpreté à vouloir sauver la vie de la jeune 
fille enlevée, sou rapport avec le Dr. Lecter, son affronte- 
ment avec «Buffalo Bill». 

- NV a-t-il pas danger - et Dieu sait si Anthony 
Hopkins emploie - à rendre le mal terriMoneat sédui- 
sant ? 

- Oubliez un instant toute question de moralité. Lec- 
ter est un très grand personnage. D le faut bien, pour qu’il 
s'empare aussi fortement de notre imagination. Cela ne 
signifie pas pour autant que nous prenions sera parti. Je ne 
pense pas que quiconque s’identifie à Lecter lorsqu’il 
exerce ses talents de cannibale. Q me paraît astucieux de 
montrer ce dont Lecter est capable puis de le faire 
disparaître un moment de l’histoire. Curieusement, lors- 
qu'il reparaît, c'est comme un vieil ami qu'on retrouve. 
Plus étrange encore - et pour moi plus troublant sur le 
plan moral, - nous éprouvons apparemment du plaisir à 
savoir qu’il pourra à nouveau exercer ses talents particu- 
liers. Personne n’est plus perplexe que moi sur ce point : 
en tant que spectateur, je sais que ça fonctionne, mais 
pourquoi - et eda dmût-3 fonctionner ? Je Fignore. 

- 11 D’y a pratiquement aucun contact physique entre 
ha trois personnages principaux. Dis fan, pour Lecter, le 
canmbafeuK n’est-il pas mie ferme suprême de sexualité? 


- Ou d’amour. Certaines civilisations ne se deman- 
dent-elles pas si nous ne devrions pas faire de ceux que 
nous avons aimés une partie de nous-mêmes en dévorant 
leur chair ? Lecter pour sa part est au-dessus, ou au-delà, 
du sexe. Tout dans la tête— 

- Le personnage de «Buffalo BSD» a provoqué aux 
Etats-Unis une violante controverse dans les nriüenx 
« gays ». On vous a accusé de donner an tueur tons les 
attributs propres à conforter les puritains dans lents pré- 
jugés racistes, y compris un caniche 2 Je ne fais que résu- 
mer fa débat- 

- D’abord, je vous défie de trouver dans le film la 
moindre indication d’une sexualité quelconque chez cet 
homme, tant vis4-vis des hommes que des femmes. B est 
présenté comme un être si plein de mépris vis-à-vis de 
lui-même qu’il veut devenir autre, ce qu’exprime bien son 
obsession pour les papillons. Changer de sexe lui parait, 
dans son esprit tordu, le meilleur moyen d’y parvenir. 
Pour moi, le film véhicule cette information de manière 
très articulée. 

» Cette image se complique du fait que certains des 
éléments qu’utilise « Buffalo Bill » pour exprimer son 
désir sont plutôt l’apanage des homosexuels ou de certains 
travestis. Bon. il porte un anneau au sein. Apparemment, 
cet accessoire est exclusivement porté par des homo- 
sexuels. Je croyais qu'il était plutôt celui de certains maso- 


Du docteur Cafigari au docteur Lecter en passant 
par M le Maudit, le Norman Bâtes de Psychose, le 
Voyeur de Michael Poweit. l'Alex d 'Orange mécani- 
que ou le T ravis BickJe de Taxi Driver. Je cinéma a 


Psychostars 


- 0uire4/i^ üy enaune demk^ Dam qf 


la tronç on neuse — sublime! — Rosonary's Baby et L Exor- 
ciste. 


- Oui, et c’est celui que Tait Fujimoto, mon chef 
opérateur, Kristy Zea, te cheMéoorateur et moi-même 
avons revu le plus attentivement. Comme le film de 
Pdanski, le Silence des agneaux devait ère d'une tension 

relâche et roontifl fui, un film intérieur. D’intérieurs. 

- Vos protagonistes s’adressent soarent diredameat à 
k caméra. 

- j’ai toujours été conscient - c’est la première leçon 
à tirer de Hitchcock - du pouvoir de la caméra subjective, 
qui amène le public à s’identifier au personnage dont vous 


les tueurs en série ou les tueurs de masse. 

Depuis un an, cette récurrence de l'esprit crimi- 
nel s'intensifie étrangement : en moins de douze 
mois, les écrans. les théâtres et les rayons des librai- 
ries ont été envahis par les psychopathes. Henry : 
Portrait af a Serial KSler connaît une carrière cinéma- 
tographique estimable; la fan d'une héroïne de 
roman qui torture son auteur (Miïsery} remporte l'os- 
car de la meilleure actrice; un homme martyrise sa 
femme parce qu'elle ne range pas parfaitement les 
serviettes dans ta saOe de bain et Sleeping with tire 
Enemy est un film à succès. 

Dans le domaine littéraire. American Psycho de 
Brett Easton EBis (l'auteur du best-seller Less Than 
Zéro } fait scandale : rejetés par l’éditeur initial, les 
« Mémoires» d'un tueur en sérié obsédé par tesmar- 
ques et les labels de grands couturiers (vomisse- 


ments garantis) sont devenus le cheval de bataille 
chez un autre éditeur... 

Les exemples de fa fascination croissante 
qu'exercent les psychopathes sur le public américain 
sont chaque jour plus nombreux. Le plus surprenant 
- et peut-être le plus ambitieux - est celui d’ Assas- 
sins, une comédie musicale de Stephen Sondheim 
qui. en février dernier, sautant les années, sinon les 
aèdes, réunissait sur une même scène {«Chacun a 
droit à ses rêves». chante le M. Loyal de la pièce) 
neuf assassins - ou assassins manqués - de prési- 
dents américains, dont John Hmckfay qui s'en prit à 
Ronald Reagan par amour pour Jodie Foster... 

Cette histoire de l'assassinat aux Etats-Unis, 
dont le récitant est un chanteur folk monté sur 
bottes de cow-boy, n'a pas connu le succès 
escompté. Sondheim l'a remise sur l’établi. Elle a 
cependant le mérite de signaler un phénomène de 
plus en plus inquiétant : la banalisation de la violence 
par ('élévation des assassins au rang de pop stars. 


chistes. Moi, j’aime bien Panneau, car S indique chez cet 
homme qui arbore également un tatouage hyper-mâle (un 
couteau qui lui entre dans la chair) un autre niveau Cette 
identité que recherchent les enquêteurs mais que nous 
avons (e privilège de connaître, est celle d’un homme 
lui-même à la recherche d’one identité, ce qui le rend 
d’autant plus difficile à trouver. 

- Le caniche-? 

- Cessez donc de m’envoyer ce caniche à travers ta 
figure! Le caniche n’est pas réservé aux « vieilles folles». 
B est aussi très prisé per les femmes d’un certain âge et je 
suis persuadé que le chien appartenait à ta femme dont 
«Buffalo Bill» occupe la maison. Croyez-moi, j’ai passé au 
peigne fin mes propres sentiments vis-à-vis de l'homo- 
sexualité. 

- Vous deviez bien tous douter cependant que cela 
parait être petç» aussi grossièrement qneça. 

- Nous savions que nous avancions en terrain miné. 
Nous avions dressé une liste des stéréotypes dont les 
homosexuels sont victimes et les avons évités point par 
point. Sauf l’anneau perc&sein - et là, j’ai probablement 
commis une erreur. Dans ma petite famille, dans mon 
gentil petit quartier, dans ma gentille petite banlieue, il n’y 
a pas d'homophobie. 

» En revanche, je suis extrêmement conscient - et ça 
me touche de près, en tant que cinéaste - de l’inadmissi- 
ble absence à l’écran de personnages «gays# positifs. 
D'homosexuels «normaux» menant une vie «normale». 
C'est une faute, un vide terrible dans ce pays engoncé 
dans les préjugés, et ce vide renforce l’appréhension erro- 
née que pou susciter le Siknce des agneaux. Je pense aux 
adolescents homosexuels qui vont au cinéma et cherchent 
inlassablement quelqu'un à qui s’identifier à ce niveau très 
personnel « C'est comme si nous n'existions pas. Et puis 
déboule un JÜm avec un tueur fou. Ce tueur Jou, c'est moi ? 
Cest date ainsi que je suis perçu ? a Ça, je ne Pavais pas 
vraiment compris. 

» Depuis six mois, je travaille sur un film intitulé 
Probable Cause avec Ron Nyswander, qui avait écrit 
Mrs. SojjèL D s’agit d’un jeune et brillant avocat qui, ayant 
te sida, est licencié. Pour incompétence. Cest plus ou 
moins tiré de cas réels. Il s'associe à un autre avocat et, 
ensemble, ils traînent cet énorme cabinet en justice. 
Puis-je l’appeler « un film bi-sexud » ? L'un est homo. 
l'autre hétéro, cm entre dans leurs foyers respectifs, mais il 
ne s'agit pas de ça. Q s'agit du procès, et des préjugés. » 

Propos recueillis par 
HENRI BJSHAR 
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MUSIQUES 


UN INSTRUMENT AU BANC D’ESSAI 

Des pianos de toutes factures 


Du 7 au H avril, Musicora s’installe an 
Grand Palais, instruments, disques, 
partitions, institutions y viennent an 
devant du public. Comme chaque année, 
il y aura sous la nef beaucoup de pianos. 
Excellente occasion d’éclairer le chemin 
excessivement piégé que devra 
parcourir l’éventuel acquéreur de cet 
instrument aux très - trop - nombreux 
visages. 

P ENDANT un siècle, la France a occupé le pre- 
mier rang de la facture du piano dans le 
monde. Elle n’est pas loin d'occuper aujour- 
d'hui la dernière place en quantité d’instruments pro- 
duits. Seules deux marques subsistent : Rameau et 
Klein. Pleyel, Erard, Gaveau ont été rachetés par l'al- 
lemand Schimmel, qui appose ces prestigieuses signa- 
tures sur des instruments fabriqués selon ses propres 
plans, dans ses propres usines. Ces instruments ne 
sont donc pas caractéristiques de la facture française. 
Des marchands soucieux de faire vibrer la libre natio- 
nale de quelques acheteurs leur laissent croire que ces 
pianos sont français. De même, les pianos Bord ou 
Krigelstein ne sont plus français, mais hollandais et 
coréens. 

Si la France ne tient plus son rang, il est impossi- 
ble de faire l’impasse sur les instruments fabriqués 
dans l’archipel nippon. Pour deux raisons. La pre- 
mière tient à la quantité de pianos produite; la 
seconde à la qualité irréprochable de leur fabrication. 
En un siècle, les Japonais sont, en effet, passés 
maîtres dans l'art de produire en grandes quantités 
des pianos solides, fiables, bien finis, d’un rapport 
qualité/prix imbattable. Tous ces instruments ne sont 
certes pas sans défauts, et plus d’un amateur aura 
remarqué la sonorité toute faite, portée vers les aigus 
des moins chers d'entre eux. Ils auront aussi remarqué 
la régularité avec laquelle différents pianos du même 
modèle sonnent dans les différents magasins où ils 
sont exposés, gage de la maîtrise de leur fabrication 
en série. Cette réussite est tellement patente que la 
mécanique des pianos Yamaha est devenue un stan- 
dard. 

Le grand ton des Européens et des Américains 
aura été de mépriser la concurrence nipponne, ressor- 
tant pour l'occasion des reproches raille fois entendus 
(« Leurs pianos ne tiennent pas dans le temps », 
« Ce ne sont que de pâles copies ». <? Les Japonais 
pratiquent te dumping pour gagner des parts de mar- 
ché », etc.J. Cette morgue a été fatale, ou peu s’en 
faut, à l’industrie photographique et optique, & la 
haute-fidélité, à la moto et à l'automobile. Elle le sera 
peut-être bientôt au piano, si certains constructeurs 
européens ne réagissent pas au plus vite. 

Il faudrait d'abord que certaines marques euro- 
péennes cessent de livrer aux importateurs ou aux 
déraillants des pianos bruts de montage qui nécessi- 
tent trois jours de réglages avant d’être jouables, 
quand les Japonais se font un point d'honneur de 
livrer des pianos «bons à jouer», quel qu’en soit le 
prix. 11 faudrait aussi que la régularité de leur fabrica- 
tion soit à la hauteur des prix demandés, qu'ils per- 


Ce Stemway 
date de 1892, 
et non de l'année 
dernière comme 
on pourrait le 
croire. C'est qu'en 
un «dote, la 
facture n'a pas 
évolué. 



dent l’habitude de présenter des pianos identiques 
sous des marques différentes, ce qui ne fait que 
brouiller les pistes. 

Quelques facteurs échappent en partie à ces 
reproches. Les pianos Sauter droits ou à queue sont 
d’une qualité et d'une musicalité à peu près sans 
reproche. Leur sonorité profonde, riche, malléable est 
dans la grande tradition d’avant guerre, meme si elle 
est un peu trop séductrice. Un droit de 130 cm de 
hauteur vaut 52 000 F en noyer, 57 000 F en noir 
brillant 

Les pianos du groupe Feurich, Euterpe, Hoff- 
mann se distinguent par la qualité exceptionnelle de 
leur fabrication : leur sonorité est charnue, très riche 


La déferlante nippone 


1710, Cristofori fabrique le premier piano- 
forte. Contrairement à celle du clavecin, la puis- 
sance sonore de cet instrument peut être modu- 
lée par une pression plus ou moins forte et 
rapide sur la touche. 

1822, tes frères Erard mettent au point la 
mécanique du double échappement, qui autorise 
une répétition aisée des notes. 

1825, l'Américain Alpheus Babock renforce 
la structure du piano en remplaçant la cadre en 
bois qui supporte la tension des cordes par un 
cadre métallique fondu d’une seule pièce. 

1830, >e Français Pape a l'idée de croiser 
les cordes de façon â mieux équilibrer leur ten- 
sion et à les rallonger sans changer la taille du 
meuble. Au passage, ce professeur Tournesol, â 
qui l’on doit des centaines de brevets farfelus 
tombés en désuétude, remplace le cuir qui 
recouvrait les marteaux par du feutre de laine. 

1 859, l'Américain Henry Steinway combine 
ces quatre inventions dans un piano à queue. U 
piano moderne est né. 

Depuis cette date, les facteurs de pianos ont 
affiné ces techniques tout en passant du stade 
artisanal au stade mécanisé. Jusqu'à (a veille de 
ta seconde guerre mondiale, les différentes mar- 
ques vont sa partager les faveurs des plus célè- 
bres pianistes, sans pour autant négliger -le mar- 
ché du piano pour amateurs : les Erard, Gaveau, 
Pleyel, Bechsteln, Feurich, Broadwood, Chicka- 
rfng, Petrof, Forster. Ibach, Blûthner. Sternway 
and Sons, Ibach, Bôsendorfer, Baldwin, Mason 
et Hamlïn étaient régulièrement utilisés idans les 

salles de concert, les studkj d J 

tout en trônant par ailleurs dans les salons beur 


geois. L' après-seconde guerre mondiale vit un 
bouleversement radical des hiérarchies. Usines 
détruites par les bombardements, Europe cou- 
pée en deux par le rideau de fer : en quelques 
années, les Steinway (New-York et Hambourg) 
devaient s'imposer presque sans partage dans 
(es salles de concert, ne laissant que des 
miettes à Bechstein. Bôsendorfer et Baldwin. 

En mauvaise posture dès la fin des 
années 30 pour ne pas avoir su adapter leurs 
instruments aux grandes salies de concert et au 
répertoire contemporain, pour avoir ensuite été 
victimes de l’absence de politique musicale en 
France, Pleyel, Erard et Gaveau devaient dispa- 
raître dès la fin des années 60. 

Steinway est donc actuellement «le» piano 
de concert plébiscité par (es pianistes, même si 
l'autrichien Bôsendorfer s’est taillé une belle 
réputation auprès de certains interprètes, si 
l’italien Fazioli trouve de plus en plus d'adeptes 
et si Yamaha en a rallié d'autres à sa cause 
{Sviatoslav Bichter par exemple). Quel pianiste 
pourrait, en effet, résister aux soins dont les 
techniciens de la marque entourent taure pianos 
de concert ? Entre un Steinway ou un Bôsen- 
dorfer pas toujours bien réglé et un Yamaha 
optimisé par un technicien attentif aux 
demandes des interprètes, if en est plus d'un qui 
choisit ie japonais, même si la qualité Intrin- 
sèque de sa sonorité, sa projection dans une 
grande salle ne peuvent encore, rivaliser avec 
l'américano-aUemand. Pour combien de temps? 

A. Lo. 


en harmoniques; le davier est élastique en même 
temps que résistant Ces pianos ont le défaut de leur 
qualité : leur beauté sonore dépend directement de ta 
qualité de leur accord. Pour amateur soigneux. En 
noir bridant, le Hoffmann 1 14 vaut 41 000 F, 1e Feu- 
rich 125, 67 000 F. Leurs pianos à queue sont des 
instruments de grande tradition. 

Les Blfithaer (ex-RDA) ont peu à leur envier. 
Autrefois réputés pour leur sonorité sombre et cui- 
vrée, les pianos de ce facteur sont aujourd’hui harmo- 
nisés plus clair. Les droits ont une sonorité lumineuse 
et chatoyante, un peu trop légère toutefois. Le BlÜ- 
thner À (120 cm) vaut 49 000 F eu noir bridant Si les 
nouveaux pianos à queue de la marque ont perdu leur 
aliquot (un plan de cordes supplémentaires, accordées 
une octave plus haut, qui vibraient par sympathie), ils 
se signalent toujours par la profondeur veloutée de 
leurs sonorités, leur merveilleuse capacité à chanter. 

Les Grotrian-Steinweg ont leurs partisans. Le 122 
est un bel instrument, encore que sa sonorité limpide 
soit parfois un peu trop pure, cristalline, pour ne pas 
fatiguer. A réserver à une pièce moquettée, aux murs 
tendus de tissus (55 000 F en noir brillant). U faut 
aborder les pianos à queue de ce facteur avec beau- 
coup de précautions : les petits modèles claquent dans 
l’aigu, les grands sont plus intéressants, encore qu’il 
soit presque impossible d’y travailler sa sonorité. Ils 
souffrent de la concurence des autres marques alle- 
mandes et, bien sûr, de celle des japonais. 

Qui connaît Pfeiffer et Steingraeber? La première 
marque est réputée chez les professionnels de la fac- 
ture pour recevoir chaque année un grand nombre de 
futurs techniciens du piano qu’efle se charge de for- 
mer. Pfeiffer se doit donc de donner l’exemple. Ses 
pianos droits sont onéreux (80 000 F pour un 
122 cm), mais ils sont d’une qualité sonore et techni- 
que de tout premier ordre. Avec, comme le dit un 
professionnel, «un fond de sonorité aristocratique». 
Steingraeber produit des droits splendide - peut-être 
les meilleurs du monde, - des pianos qui chantent 
Cette marqua a pris la place (en qualité, bêlas! pas 
encore en renom) qu’occupaient autrefois dans ce 
domaine des marques comme Steinway et Bechstein 
(sans oublier Pleyel et Gaveau!), dont les pianos 
droits ne sont plus actuellement ce qu’ils furent Evi- 
demment, cette qualité se paie ; le Steingraber 134' 
KL vaut près de 110 000 F en noir brillant Mais il • 
faut se demander si un tel investissement est rente- m 
ble : au même prix, il y a d’excellents pianos à queue. § 

Reste en Rameau un outsider de taille, jusqu’à g 
une date récente, les pianos de ce facteur français g 
installé à Alès ne brillaient pas par leur qualité : trop > 
chers pour un premier équipement, pas assez bons S 
pour concurrencer les meilleure droits japonais et alle- 


mands. Reprise en main, l’entreprise se redresse spec- 
taculairement avec deux modèles aux noms pompeux. 
( Le «Royal» (122 cm, 38 000 F) et P «Esterai» 
'(130 cm, 46 000 F) sont d’excellents instruments tors- 
'qu'fls sont affinés par un technicien soigneux. Méca- 
nique élastique, sonorité chaleureuse, brillante sans 
clinquant, chantante. 

Et les Japonais? D n’est pas exagéré de dire que 
•Yamaha propose, dans chaque gamme de prix, des 
•instruments redoutables pour la concurrence. Et 
d’abord le fameux U3 AS : une véritable armoire nor- 
mande, au sou profond, modulable au gré de l’inter- 
prète, impeccablement fabriqué, à la mécanique par- 
faite, 3 se paie le luxe de proposer une pédale tonale, 
comme sur les pianos de concert ! Cest dire si le géant 
japonais le destine à une utilisation semi-profession- 
nelle. A 36 000 F, la «bête» mérite toutes les atten- 
dions. Le LU 201 vaut 29 000 F. n sera difficile de 
trouver mieux au même prix, mécanique plus élasti- 
que, sonorité plus musicale, piano plus attrayant, 
même s’il manque de mystère. 

Dans la famille des pianos à queue, il n’est pas 
impossible que te constructeur japonais propose avec 
son C7 (227 cm, 130 000 F) le meilleur rapport qua- 
lité/prix du marché : allemand par la sonorité, japo- 
nais par la fiabilité mécanique, ce piano M le bon- 
heur de bien des professionnels, comme l’étonnant 
S400 E, ri proche du modèle B de Stemway pour un 
prix deux fois moindre ou presque (175 000 F). 
Kawaî produit aussi de très bons pianos, mais on peut 
ne pas aimer (avis très personnel) la sonorité des 
queues de sa pourtant célèbre série KG. Ces pianos 
sont solides (encore que les cordes aiguës aient teu- 
. dance à casser sur certains modèles), mais leur sono- 
rité est épaisse, toute faite, difficile à moduler, froide, 
et leur mécanique trop lourde. 

Au-dessus de 200 000 F, 1» riches amateurs se 
jetteront sur tes pianos à queue Bechstein, Bôsendor- 
fer, Fazioli (un italien dont la réputation monte en 
flèche) et Steinway. De magnifiques pianos qu’il faut 
choisir eu prenant son temps, qu’il finit savoir appri- 
voiser, qui ont tous des déteuts et des qualités. Ce 
sont des pur-sang. 

Trouve-t-on des pianos dignes de ce nom sous la 
‘barre des 25 000 F? U ne faut pas rêver. Mais Petrof 
propose des pianos dont la mécanique est certes trop 
lourde (certains professeurs les recommandent pour 
cette raison 1), mais la nature même de leur sonorité 
est saine, musicale. Le. coréen Youag-Chang fabrique 
des petits droits à la sonorité assez jolie et chatoyante, 
mais à la mécanique trop légère. Le finlandais Fazer 
des pianos fiables, solides, musicaux, même si leur 
sonorité homogène manque de corps. 

Ne jamais oublier de faire accorder et régler son 
piano au moins deux fois par an. Un splendide piano 
qui ne serait pas bichonné sonnera toujours moins 
bien qu’un instrument modeste optimisé par un bon 
technicien. Une ligne budgétaire d'environ 1500 F 
paras. 

ALAIN LOMPECH 


* Musicora, du 10 au [4 avril, Grand Palais. Prix d'en- 
trée : 45F. Le Monde de la musique consacre un banc d’essai 
aux pianos droits dans son numéro d’avril 1991. Son numéro 
de juin sera consacré aux pianos à queue. L’originalité de ces 
bancs d'essai tient au fait que les pianistes concertistes qui 
jugent les instruments accompagnent leur examen de com- 
mentaires très explicites sur leur qualité. Les prix sont don- 
nés ici i titre indicatif. 

* Quelques adresses : Piano Santé, 38, rue Foudary, 
75016 Paris. TâL : 45-78-20-67. Pianos Bedd, 25, me de la 
Tour, 92240 Malakoffi TêL : 46-57-08-18. Pianos Magne, 
44, avenue de la Grande Armée, 75017 Paris. Ta : 
.46-22-71-71. Pianos Hanlet, 264, rue du Faubourg Saint- 
Honoré, 75017 Paris. TéL : 47-66-51-94. Pianos Hamm, 
135. rue de Rennes 75006 Pariî TéL : 45-44-38-66. Piano 
Cerner, 71, rue de T Aigle, 92250 U Garenne. Tél. : 
42-42-26-30. 
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MUSIQUES 
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Singulier et sombre» rocker sans autre 
excès que cehfi de son caractère, 
Gérard Manset vient d’achever nn 
albaxot suave. Revivre, suite attendue 
du très beau et très dur Matrice de ri 
dernier, Juste après un coffret chic 
en forme de best ot 

Yves Simon, à quarante-cinq ans, 
connaît les honneurs de l’intégrale, 
dix CD, à paraître en deux fois d'ici à 
la fin de l’année. Bien campé «fan* son 
époque, il a choisi de s’éloigner de la 
scène il y a plus de dix ans. 

Gérard Manset peint. Yves Simon 
écrit Ils voyagent L’un chante et 
l'autre pas. Question de mots, et 
question de fond : qu'est-ce que la 
chanson? Réponses esquissées par 
deux auteurs-comporfteurs-interprètes 
d'après soixante-huit 


M ANSET est un sujet difficile. Dire que c’est uq 
mystère serait contribuer à la construction 
du mythe. Bâtir ira prophète là où il n’y a 
qo’un chanteur serait insulter ses propres exigences : 
celles du vrai, de l’authentique. Et, d’ailleurs, est-il 
chanteur? Question posée, réponse évitée : « Voilà 
bien un mot ù proscrire. » Mais qne fait-il donc dans la 
vie ce grand garçon brun, adolescent tourmenté de 
quarante-cinq ans environ, qni déteste le bruit et la 
fureur du siède et qui voudrait à tout prix ne pas en 
être le produit? 

Les quelques traces de réalité décelées dans sa vie 
protégée indiquent qu’il voyage, qu’il a appris les lan- 
gues orientales dans une école, et surprise, qu’il serait 
plutôt sympathique une fois ôtée la noirceur mélanco- 
lique imposée par l'image Manset De Manset, on 
retiendra qu’il ne donne pas d’interview, sauf quand il 
en donne, qu’il pratique assidûment les arts mineurs - 
la chanson, la photographie - et s’adonne avec une 
passion impatiente et déçue à un ait majeur, la pein- 
ture. ; • ’ ’ «■ ■ 

Dans un café de la Muette; Manset parie. Pour le 
jeu des questions-réponses, c’est non. «Ça. c’est bien 
quand on a vraiment quelque chose à dire. » Lui.- 
Revivre vient de sortir un peu plus d’un an après 
Matrice , album unanimement encensé far la critique. 
Ce matin-là, Thomme secret qui habite le rock fran- 
çais n’est pas dans son assiette. Insatisfait du mixage 
de son quinzième disque - la voix était trop en arrière 
- il en demandera quelques jouis plus tard le retrait 
des bacs des disquaires. L’imperfection a quelque 


UN ENTRETIEN AVEC GÉRARD MANSET 

Je, d’ombre et de lumière 


chose de la souillure. Remixé adéquatement, Rciivre 
fait aujourd’hui une seconde sonie, ce qui ne lui 
confère pas pour autant la qualité de Matrice, mais 
voilà qui passionnera les collectionneurs. 

La création a des caprices. Manset, dit-on, fabri- 
que des blocs, dont il tire d’abord le meilleur, puis 
l’acceptable. A la question des dates, de la chronolo- 
gie, rauteur-compoâteur répond : «Si on passait mes 
albums au carbone 14, on constaterait qu'ils sont tous 
de la même époque. Je maquille. » Seul confidence, en 
signe de bonne volonté : Capitaine courageux, plus 
quatre ou cinq titres de son nouvel enregistrement ont 
été composés avec Matrice. Il enlève ses lunettes 
noires. Et les remet aux premiers signes d’agacement. 
«Plus on avance, plus le bon sens disparaît . Aupara- 
vant, on pouvait passer les trois quarts de son temps à 
s’affiner. Le reste était consacré à la technique et au 
commerce ; maintenant, c'est l’inverse. Dix minutes de 
création et dix mois de justification, de mise an 
point» 

Sincère, manipulateur, fragile, tourmenté, talen- 
tueux, Gérard Manset tourne autour de la chanson, la 
triture en boucles répétitives. Même ton, même gui- 
tare électrique, même voix solitaire et tremblante, 
même rythmique, même déprime. Exil. Auto-mutila- 
tion. Y aune route ; Camion bâché : le style Manset a 
un on-ne-5ait-quoi d’hypnotique, comme ces spirales 
sans début, ni fin, par lesquelles les tourments de la 
dépression se prolongent dans un délice maniaque. 

Gérard Manset serait-il prisonnier de lui-même? 
«Dans le malentendu total et global de la mystifica- 
tion artistique, je suis un petit cas particulier vécu avec 
honnêteté. Un artisan peut-être un peu plus qualifié 
que les autres. Depuis Bouddha, on n’a pas inventé 
grand-chose. Tout n'est que redite. La personnalité, 
l'identité d’un individu tient à cette façon particulière 
d’exprimer les mêmes choses. D’où les excès d'aujour- 
d'hui. eux seuls sont surprenants. » 

La légende dit : Gérard Manset fait tout tout seul. 
H écrit, compose, arrange, mélange et veille avec un 
soin pointilleux sur le travail de studio. «Le travail et 
la concentration passe par le refus du monde.» Ecra- 
sante responsabilité que celle de l’homme retranché. 
« Immédiatement après la satisfaction, commence le 
doute. » Et le rocker avoue aujourd’hui sa tentation du 
groupe, son envie d’oreilles habiles à détecter les vices 
de fabrication avant lui, son rêve impossible de spec- 
tacles vivants. Le succès de Matrice - la barre des 
cent mille exemplaires vendus est enfin franchie - lui 
aurait-il donner l’envie de redescendre au rang du 
commun des mortels? 

Manset, qui oscille entre la divinité (un ésotéri- 
que «Je suis dieu » lancé dans les années 70, et pris au 
pied de la lettre par les fans) et le sentiment de la 



Gérard Manset 


nullité {«Je suis totalement stérile»), trouve l’cpoque 
impudique. * La danse, le cinéma, la chanson : du 
cirque, une foire infantilisante. * Chanter est exhibi- 
tionniste. « Le vagissement, le glapissement de la voix, 
c’est comme se déshabiller», et la boulimie de 
consommation mode in USA a perverti cette époque 
« rà vomir». Manset n’est pas gai. Où met-il le plaisir? 
« Dans le quotidien. » Haussement de cils. 

A LA RECHERCHE 
DE LA MYSTIQUE PERDUE 

On ne peut pas parier d’itinéraire musical à pro- 
pos de Gérard Manset. Plutôt de repères, en forme 
d’albums, puisqu’il a rayé la scène du registre de ses 
phobies. 1968 : un tube météorique dans une année 
agitée : Animal, on est mal. 1975 : la Mort d'Orion, 
lettré et confidentiel. Lumières, en 1984, album pro- 
phétique. à la recherche du dépouillement et de la 
mystique perdue {Finir pécheur) et Matrice , en 1990, 
incisif et dur {Banlieue nord). Jusqu’à 1977, il sc prête 
au jeu du chanteur. Ne se cache pas autant. Ne se 
mutile pas encore le visage du N de son nom (comme 
sur la pochette de Matrice ). Mais cette année-là, lui, 
«l'entier, l’excessif », ne supporte plus de travailler au 
beau milieu du fatras de la télévision, des spectacles 
approximatifs, ü se retire. Part. Ailleurs. « là où les 
mots sont vrais. En Thaïlande, pays de western, où 
l'étymologie est respectée, les rapports de forces disent 
leur nom ». U y écrira un roman. Royaume de Siam. 

Sac au dos, voyageur solitaire, personnage som- 
bre, il réserve ses œuvres à ceux qui se laissent élire. 
Dépouille, ennemi de l’inutile et du superflu, allusif, 
Manset apparaît, disparait. C'est une seconde nature. 


3 u demeurant payante sur le plan de la carrière, un art 
du contraste. * Ijx faute ne vient pas de ceux qui choi- 
sissent de rester dans l'ombre, mais des médias qui ont 
sous la main des gens qui veulent bien s’exposer. » 

Dix ans après sa désertion physique, dix albums 
plus tard, il annonce son retrait définitif de la chan- 
son. Les disques juges imparfaits sont au pilon (tous). 
Les «accros» de la poésie noire, admirateurs de la 
première heure ou nouveaux venus dans Je cercle 
manséistc, essaieront de reconstituer la collection 
complète avec dévotion. Seul 45-tours, honnis Filles 
des jardins, tire de Matrice, Caesare, titre chanté en 
latin, extrait de la Mort d'Orion. Rarissime. A la fin 
de Tannée passée, avec le dédain apprêté du dandy, le 
rocker bouddhiste fait son autocritique et sauve vingt 
litres de son œuvre passée, les remixe, et les emballe 
dans deux CD à tirage limité et numéroté, accompa- 
gné d’un double jeu de canes (le bridge) estampillées 
d’une toile du peintre anglais Sir Edward Bume-Joncs 
- des jeunes filles hypnotiques et diaphanes - qui 
omc la pochette. C’est chic, très chic. « Bien sur. l’ha- 
billage est une opération de marketing. » 

On dit Manset ésotérique, il en devient agaçant, 
comme une secte à lui tout seul. «U y a des lumières, 
des voix soufflées de loin. » Ceux que le siècle n’aura 
pas encore totalement dévorés comprendront. « Un 
langage codé? Ah. oui. on dit ça? C’est normal, c'est 
comme ça que je reçois les mots. Je suis ami et com- 
plice avec les mots. Poète, voilà peut-être le substantif 
qu'il me reste, entre le respectable et f« inninlégré », je 
dis bien l’innintêgré. » 1) note ce mot dans un carnet 
de poche. « Mon travail doit tendre vers la littérature. » 

Manset l'élitiste ne lit pas. N'écoute pas de musi- 
que. « Beethoven, je pourrais. Mais . non, c’est trop cas- 
trateur. Et puis, par prescience, je débusque tous les 
lièvres de la création artistique. » La première page du 
premier chapitre de ['.Assommoir de Zola lui suffit à 
comprendre l’ampleur de l’écrivain. De même, de 
courts extraits de Tristes tropiques donnent la mesure 
de Lévi-Strauss. « un de ces êtres intelligents qne les 
gens omettent d’écouter, quelqu'un qui a gardé le bon 
sens qui nous fait aujourd’hui cruellement défaut». 
Pas besoin d’épiloguer. « De toute façon, la réalité 
d'une création artistique se mesure au volume et au 
poids. A T intérieur de ces portes verrouillées, je 
construis des jeux de piste, des lieux où je maintiens 
les choses. » 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 

* Revivre. I CD ci Toutes choses, coffra de 2 CD chu 
Pathé-Marconi. 


Yves Simon : « Chanter un monde désenchanté » 


Yves Simon a collectionné (es disques d'or. Quit- 
ter la scène définitivement en 1977, à la suite d'une 
épuisante tournée, n'a pas nui à sa célébrité. Chan- 
teur équilibré, pas fatigué, comblé, acteur volontaire 
de la vie culturelle française, il pratique un art de 
l'actualité proche, depuis ses débuts il y a vingt ans 
au Casino de Contrexév8le. 

Quadragénaire, il se souvient aujourd'hui que 
Brel, Brassens, les Beatles, Dylan ont nourri une ado- 
lescence habitée par le rêve d’écrire où de faire du 
cinéma. Premier roman à vingt-trois ans. en 1971, 
passage à l'IDHEC et, dans la foulée, un tube, en 
1973, Au pays des merveilles de Juliet. En 1988, 
son quatrième livre, le Voyageur magnifique, obtient 
le prix des libraires, et, quelques mois plus tard, l'al- 
bum Liaisons prend le chemin du disque d'or. Nés en 
France, Crime d'amour côtoient depuis sur les 
antennes FM des tubes d'hier : J'ai rêvé New York, 
les Gauloises bleues , De l’autre côté de ton âme. 
8MG, qu'Yves Simon a quitté en 1986, vient d’éditer 
les cinq premiers volumes d'une intégrale dont le 
solde (dix CD) est prévu pour les fêtes de fin d'an- 
née. Jours ordinaires, petit recueil de notations 
diverses - « Mon actualité, en somme » - datant de 
1988. réaménagé et complété, devenu Jours ordi- 
naires et autres jours, a paru fin mars en édition de 
poche. 

Dans son appartement, dont les fenêtres s'ou- 
vrent sur une jolie place du centre de Paris, Yves 
Simon cite Michel Serres. Mitterrand, ou René Char, 
regrette l'élitisme d'Alain fînkielkraut et déplore l'ab- 
sence d'une chaîne musicale sur les écrans de ta télé- 
vision française. 

a Si vous n'étiez pas chanteur, seriez-vous 
tout de même écrivain? 

- j'aï commencé par écrire des livres. La chan- 
son, c’était un hasard heureux. Je ne fonctionne pas 
par compartiments. Je mets te dernière main a mon 
prochain roman, et en même temps j’ai composé une 
cinquantaine de chansons. La différence entre ces 
deux modes d’écriture tient au temps. Il faut une 
heure pour faire une chanson, un an pour terminer un 
livre. Mais peut-on juger de la force d une histoire 
d'amour à sa durée ? Une émotion de six mois est 



Yves Simon 


parfois plus marquante qu'une vie commune de vingt 
ans. Les chansons sont des traces affectives de 
notre vie. Dans Jours ordinaires, je che l’exemple de 
Juliet Berto, que je découvre à la terrasse d’un café 
dans les Cahiers du cinéma. Et je griffonne Au pays 
des merveilles de Juliet sur un coin du journal 
h Monde. 


s La chanson parie au ventre, au cœur, à Toute, 
un sens bien oublié, et un peu à la raison. Cocktail 
délicat, qui impose plus de règles que la littérature. 
Pour qu une chanson marche, il faut y meme le 
monde dans une formula courte. Une chanson, c'est 
quelque chose qui passe, que l'on entend dans sa 
voiture, que l’on aime ou pas, d'emblée, et qui va 
servir de balises, de repères dans une vie. Un livre, 
on peut le décortiquer, l’analyser. La chanson 
impose l’adhésion globale. Elle est réussie si elle 
marque son époque, si dix ans plus tard on la chante 
encore. 


- En avez-vous raté beaucoup ? 

- Quelques-unes, mais, tanr pis. ça passe. Les 
albums aussi. C'est une suite, un bon, un moins bon. 
J'aime beaucoup mon premier album (Au pays des 
merveilles de Juiietl. le deuxième ( Respirer . chanter I 
et le cinquième (Un autre désir). Mais je les assume 
tous, et pour cette intégrale rien n‘a été touché, pas 
môme les photos des pochettes. Les chanteurs qui 
reprennent à leur compte l'idée que la chanson est 
un art mineur m’agacent. Je n'aime pas ce côté 
dandy masochiste - • j'exècre ce dans quoi j'ex- 
celle ». 

» Certains milieux litiéraires parlent de « chan- 
sonnette ». Alain Fînkielkraut monte au créneau con- 
tre un supposé < fourre-tout culturel ». avec le plus 
grand mépris pour les grands concerts qui ont fait 
tomber le mur de Berlin. Or, surtout depuis 1975, 
lorsque les idéologies ont commencé de sombrer, la 
jeunesse a cherché du sens ailleurs, et fa chanson a 
pris un nouvel essor. Le personnage du chanteur est 
forcément lié à la jeunesse. Un écrivain de soixante 
ans a soixante ans. Un chanteur non. Ferré, Brel, 
Gainsbourg n'om pas d’âge. 

- Lorsque vous avez décidé d’arrêter la 
scène, n'avez-vous pas craint de disparaître? 

- Au début, oui. Mais, rapidement, j'ai retrouvé 
un équilibre. J'aime écrire et enregistrer des albums. 
Un jour, je remonterai certainement sur une scène. 
Je n'ai jamais prétendu avoir décroché de !a chan- 
son. Simplement, je pense que, dans le stress inévi- 
table du show-biz - il y a de l'argent en jeu, - un 
chanteur peut choisir ce qu’il lui plaît de faire ou pas. 
K n'est pas obligé d'aller n’importe où, n’importe 
comment. Télés et FM ne sont d'ailleurs pas fonda- 
mentales dans une carrière. Je reprends la phrase de 
Mitterrand : « Je compte avec le temps. » 

» Nous, chanteurs français, avons d’ailleurs 
essayé d'expliquer aux politiques et aux diplomates 
comment on apprenait l'anglais avec Dylan et les 
Beatles. Goldman, Gainsbourg, moi et d'autres avons 
Insisté pour promouvoir le statut de la chanson fran- 
çaise à l'étranger. Nous avons été largement utilisés. 


et se retrancher aujourd'hui derrière le CSA pour 
expliquer l’absence de chaîne musicale est d'une 
grande hypocrisie. 

- Jours ordinaires et autres jours, est-ce de la 
littérature ou de la chanson ? 

- Ni l’un ni l'autre. Ce sont des notations 
express, une manière littéraire, politico-journalisti- 
que, de mettre en perspective des petits événements 
qui ne prennent d'intérêt que par la façon dom on les 
saish. J'y ai aussi réuni des articles écrits pour des 
revues ou des quotidiens. Du journalisme à la 
manière d'un écrivain ou d'un chanteur, c’est-à-dire 
de quelqu'un qui se glisse dans les interstices, ve 
voir ce qui se passe quand justement il ne se passe 
rien. La poésie, c'est autre chose. Un poète sait ren- 
trer vierge dans une époque et en ressortir en en 
ayant tiré la quintessence. Char, par exemple, poète, 
résistant, etc. 

- Le Japon tient une place importante dans 
votre vie. 

- J'ai connu le Jspon lors de ma dernière tour- 
née. Je n'y ai pas trouvé les clichés attendus, mais 
un peuple curieux, soucieux de l'éducation et de la 
transmission des savoirs. La photo traduit d'aiHeurs 
à merveille ('inconscient japonais . J'y retourne très 
souvent, mes livres y ont été traduits, mes disques 
largement diffusés. J’y ai rencontré aussi une forme 
païenne du religieux, la politesse. Et une esthétique 
du quotidien. «Nous vivons dans un monde désen- 
chanté », dit Max Weber, c'est-à-dire privé de ses 
liens invisibles, le travail de l'artiste est de ré-en- 
chanier le monde, de lier les objets séparés. De 
retrouver le temps d’aller vers les gens, de retrouver 
le chemin du spirituel dans un monde saturé d'instan- 
tanés.» 

Propos recueillis par V. Mo. 

* Intégrale Yves Simon, 5 CD chez BMG. 

* Jours ordinaires et autres jours. Livre de Poche, 
Essais, 160 pages. 
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^ DU 12 AU 21 AVRIL 1991 

Salon National 

Antiquaires 

Hé des Impressionnistes 

CHATOU-YVELINES g 


10 H A 20 H 


Chaude lutte cette semaine 
parmi les nouveautés : Alto 
maman, c'eat encore mol et 
Madame Bovary arrivent pratique- 
ment ex-aequo aux abords des 
100000 entrées ' parisiennes. 
Mais Tadaptatkm dé Haubert par 
Chabrol obtient une meilleure- 
moyenne de fréquentation, puis- 
que Emma règne sur 31 écrans, 
contre 44 è la comédie des nour- 
rissons américains. En marge de 
ce combat des chefs, l'outsider 
Aux yeux du monde réalisé par 
Eric Rochant fait un démarrage un 
peu décevant - compte tenu des 
qualités du film at du mémorable 
succès d'Un monde sans pitié - 
avec moins de 30 000 entrées 
dans 19 saHes. 

A remarquer également le cas 
particulier de la Géode, qui, en 
reprenant Extrêmes limites dans 
sa salle sphérique, attire plus de 
20000 amateurs d’effets visuels. 


score sans possibilité de compa- 
raison avec les cinémas « nor- 
maux 1. Pas de grosses surprises 
chez les anciens : Dansa avec les 
loups poursuit sa carrière triom- 
phale et sautille aux abords des 
800 000 entrées pour sa sep- 
tième semaine de présence. 
Comme le laissait supposer son 
démarrage moyen, le Parrain III 
n'est pas promis è un gros suc- 
cès, et il perd 35 % de ses | 
entrées par rapport à sa 
sortie, avec moins de 
50 000 spectateurs. Et Merci la 
vie. tout en atteignant un très 
honorable 270 000 en quatrième 
semaine, ne fiait pas tout è fait le 
parcours qu’on lui souhaitait. 

La meilleure nouvelle de la 
semaine, c'est finalement Alice 
qui l’apporta, en franchissant la 
barre des 500 000 spectateurs 
parisiens, ce qui l'inscrit parmi les 
plus grands succès, en France, de 
Woody AHen. 


actuellement 
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BUSINESS oblige de JANEGLESON 

MICHAEL CAiNE dan, s gyjijggÿs OBUG£. Un Agatha Christie mâtiné d'HiUhccck 

... . ... ofis/NESSO0LKÏÉ* C'est l'amoral spectacle du cnme 
{^ b pîS « ! ® “pénale vers le succès. ^atu k 
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BUî/WKS a £^^UEÎ 3 ^né^on1ne ,1 ^s5iette U rngIata6i n U^^^ 
savoureuse. — — — ~~ 

MKfNESS OBLIGE , une comédie new-yorkaise d'un humour (noir) 
S^égani, cynique et amoral. Savouœuxl mm 


La joyeuse amoralité du scénario de BUSINESS OBLIGE plonge le 
spectateur dans un état de trouble délectation. 

BUSINESS OBLIGE. Un film irrésistible et délicieusement amcr3 
IX FETAS# 

Dans BUSINESS OBLIGE, le meurtre devient un art. 
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DE LA SEMAINE 



Classique 


Mercredi 10 avril 
Varèse 

fpaiaatiaa 

Stockhausen 

Zykha 

Bartok 

Sonate peu* doux püno« etpsrcusskxn 

Manonry 

la Une pour daviers c Sbten.a 

Xenakls 

Pléiades t tes Peau* » 


«fichai Bémff, 

Jean-François Hetaeer (pianos). 
PhtBppe Ponce*. 

Lkmel Postulée. 



rieur da Paris. 
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Au moment même ou Musicora 
ouvrira ses portes, Mtehd Bèroïl mon- 
tera sur la scène du Théâtre des 
Champs-Elysées pour jouer 1a Soncde 
pour deux pianos et percussions de Bêla 
Bartok en compagnie de Jean-mnçois 
Heisser et de percussiomstes triés sur le 
volet. Bonne nouvelle, il a enfin 
retrouvé rosage de sa main droite. . 

Théâtre des Champ^Bysée», 20 h 30. 

TéL : 47-20-30-37. 46 F. 

Mozart 

Aadonto et variations 

Schubert 

Fantaisie op. 103 D 340 

Datfflenx 

Figuras do résonance* . 

Ravel 

La Valsa 

Tavemier 

OsthuteBW . ; 

^^«rdwcpto» «!»««*» 
Slm»SSro»ier Iptonns). 

extrato des concerts donnés dans les 
différentes iroiversit^ et aœun^ 

pp S a «to i 

SarfiSKsaÿ» 

^violons/, Wroland (vio- 


>■ 


Debussy 

La DtuneiaeBa tiuo 
Cotette AUtot-Lugaz [soprano). 

Florence Kattlmeao^ oprantÿ . 

Georpes Pludannaehw . 

Ûvbus de r Orchestre national da Lyon. 

Bernard Têtu (direction). 

Orsay remplit bien sa mission de 
découvertes du répertoire 
contemporain des œuvres que ce musée 
expose. Ce soir, nous pamronsa ia 
découverte de ta Sutamiie. grande 
pièce pour mezzo et orchestre de um- 
brier que Michel PLassou a 
récemment chez EML Un 
dont on ne comprend pas qn il ait pu 
ainsi passer & la trappe. 

Musée d’Orsay. 20 h 30. Tél. : 40-4»- 
48-78. 120 F. 

Brahms « , - 

Trios pour piano et contes o" 1.2.3 

Vtadbrir Ashkaway iPî anoi - 

irjsvsr&sssipt 

Ion alio ou clarinette et piano de 
Brahms, ses trios sont beau^ plus 
Si à l’affiche. Au.châtdeuon 
pourra apprécier en « vrai » la sonorité 

«ss5r«Sfjsasç 

fidèlement . 

«ÆSWSSlSSn 

196 F. 

Brahms 

Zhouamtadarap -JfP _ « 

Sonata pour a/» ut piano m \ 

Uadar sur dos taxtoo éa Daumor 

Zwm Gesange op. 91 ^ 

Brigitte Ftesbaender (mena- soprano}. 
Génvd Gaussé (ah®). 

Cyprien Retraite (ptenol- 

sssstfsrfisBSs 

vanL . 

UAÿteMK 19 ™- ■ 

40.28-26-40. 130 F. 

Vendredi 12 

Haydn 

Symptiodo m 99 

ZemBnsfcl 

Symphonie lyriqu e ■ ; 

KSïSL' ' 
SStf ™-*je"ïï£ 

devienne, Jeffrey^te^ en wto* 

que fin de siècle que danaceUe d 
?Iaydn. Cda ne ftut aucun dôme. _ 




Sun Ra Arkestra 


The Death of KHnghoffer. à Lyon. 


fi*H« Gaveau, 20 h 30. Tél. 
05-07. De 170 F 4 460 F. 


49-53- 


Mardi 16 
Brahms 

Trois Motets op. 110 

Mendelssohn 
Motels PP- 78 

Dgrtgr 

Deux Motets op. 110 

Cornélius 

ftegutem 

Dans le répertoire ramirotiqw.Her^ 

SÆ l Ætr^avS 

autant de transparence que lo^^ j* 
{£££ Bach. Sans *J 

lectures d’intentions 
^uyte. On ne peut rever plus belles 

car actérisations. 

gu des Kancs- Manteaux. 20 h 30. De 

Fà 120F. ; 


Chemberdji 

HsFKsî 

Lobanov 

Trois Fragments op. 55 

Vassffi Lobanov (piano). 

SBVÏrtfltah de nen quide 

Maart à Schniîtke joue tout le rtper- 
toire avec une précision, une fidélité 
aw textes asàx fanatiques. Nou- 
ïSuté, ce soir, ü joue sa propre musi- 

Mateon da RwfcFjm«^ 22 h 30. TéL : 
42-30-16-16. Entrée libre. 


Mythe S 

S“j qSjuévaut aujourd’hui 0« 

les fSSas, l’humour au qia- 
te rythmes déchaîniL 

son sur des dameis poums. U reve. 
u fl. Banrieues Bleues. Montreuil. 
20 h 30. T«.: 43-85-664». 

Pessac 

Lnbat/Mandet 

p««c a son Cinéma Jean-Eustache. 

^vsssvSSsta 

Sut supposer simplement que le duo 

£ïiiîî«üKtf SîS 

BfiSfcî=« 

^sïï“X“S^* 


u/eather Prophets, écrit et inter- 

La 12. Locomotive, minuit ™- • ** 31 
37-37. 

LesVRP 
Donble Nelson 

ïsa^ÇSS 

leurs subversifs qatP^^r priste 
"35i---amg 
5S vrp. Sm» « "ïï'SSK 

a iMuvtegoOLmaM dcPhono» 
et' de ta franche rigolade. 


Amiens 

George Russell 


Les Négresses vertes 

Pendant que la Mano Negra hante te 

Seu les Nègres 

«mi [es abords des Champs-Byste Au 

vrai diic parisien donc, avec en pnm 

, K nouveUes chansons du ncj^ 

ou 13 au 16. É*P«a n9t1 * Cwiitt ' 

20 h 30. 110 F. 

Gong 

A l'heure où l’on réhabilite à rour de 
entre Lewis Carrofl et Timothy W 


Régions 



mmm 

que musicien. onhio 

Unteareité Parte W-Dwp»"*- 20 h '°' 

Chostakovltçh & 

Quintette pour piano ot oordea op. o 

otvoloneaBo 

K^Shtanl^o»)- 
STfctem (ai»). „ , 

Léo Wflnland (yiolôncaüal. 

Daria Hovore Ipianrft. 

^VSSSSiS^^^ 

Jeudi 11 
Brahms 

Vter Gasanga cp- •' 

Chabrier 

La Sdamito 

Sljânsi itompftres 


iiutécbale 

JACQUES 

DOIULOIU 

du 5 au 20 avril 

Q x 

figgSg 


Samedi 13 

SSSSÏm— •- 

O&vter Baaunwn* tetevaem)- 

■ES^swftç® 


va 

Gabiiell 

Sacrao Canttenas 

Dufburt 

Noctm ostura 

jachet de Mantoue 

Motets 

Corregia 

Motion 

Emamhle A Sel VdcL 

StfSWSÜçw'Ç 

mret important dans le cheminement 


Lyon 

Adams . . 

The Death ofKUnghoffer 

ës^sœïsssi. 

SSSSÜSf 

Iffid Mm (b»Vtw»l. 

ÎStiSÎRM. 

Orchestra de FOpéra da v 
London Opéra Chorus. 

Monnaie Dance Group. 

Kent Nagano (dkaction). 


S££S&s*= 

développe un « concept d 

tonale » qu’il nomme lydien et qn 

I€sS«é 

rythmique ql sont la sanction sans 
Ditié de l'univers du jazz. 

Le 16. Amiens. Tél.: 22-97-79-79. 


Rock 


La Mano Negra 


entre ... m 

Le 15. Elysée-Montmartre. 19 h «• 
110 F. 

Tournées 

LesThugs 

Angevins radicaux et bruyants, te 
Thues sont parmi te rares français à 
£* b traversée de la Manche. 
Leur rock extrême, serré et rapi de com- 
mence à trouver un peuj d^a^. « 
serait-ce que pour laisser respirer h» 
Auditeurs qui se nourrissent d autre 
chose que de hard-core. 

heures. 70 F ( + ^Shwn^8^ + 

gjysée- Montmartre, 19 heures, av 
Ktd Pharaon en 2* partiel. 


i Lyon. 


Créé à Bruxelles, le dernier opérade 
Bï S d’olaîes. de 



jSftfïï'sseawK 

seront comblés. 

VarsaUles. HôteHte-VWa. 15 heure*. De 
35 F A 50 F. 


SSE ££ K au ^ du groupe 
de ritinéfaire, l'une des figures mar 
qiuntffi de sa ^néialion. Sa 
Sua. comme lu;m=»> à toe.a 

assssaMg 1 * 

SMS SE«: 

42-30-15-16. Enhé» Bbre. 

Debnwy 

Préludas n* 1 à 6 

Schnittke 

Sonate pour piano 


S&’U'aîïS 

i^rA^sssïïV 

H£ÏTÆfSî , S?SS 

; HotîsS!iSSS 

ses. Kent Nagano dirip 1 < 

rOpéra de Lyon, sensiblement pl 

virtuose et Buide que celui de l Opéra 
de Bruxelles. 

1 210 F. 


La Mano Negra poursuit « subtile 
manœuvre d’encerclement de b i «P» 

. . npiit-être que, une fois le tour 
£ taSlSS achevé, te piliers du 

nériohérique s'effondreront sous te 
S du rock bâtard (reggae, rap. 
funl^saisa, countty et ce que vous vou- 
lez) de la Mano. 

L. 10. 'WÆ 5 , Î£^39 

Saim-Gem«m-OT-L*yo.» Clef “ 
Combs-la-Vffle, te Coupole. 

TheTroggs 

TbeEggs 

«WWsÏÏ 

L if fond de commerce le groupe, 
Emmené par le chanteur Rœ .Pn»tey, 
survit robustement, fid^e uTu 
fïïigktere des années 60 et aux nffs 
| à trois accords. . ai.qo- 

Lb 11. Gibus. 23 heure*- TéL . 47 00 
78-88. 

Peter Astor & the Holy Road 


A-Ha 

Norvégiens, jolis «S 

facilement te prendre P 0 » 1 ® “ ™ 
à teenagers. Mais leur pop un peu pan- 
ditelSte est par^urue d’un Murant 

métencolique qui la sort (un peu) de 
l’ordinaire. 

12 avril. Pari*. Zénith. 20h30. 
SS,V u IsTitetienu*. Patinoire de 

Iwrtededc, Jof’ 

louse, Palais des Sports 20h3O. iaur 
L« 17. Montpellier, Zénith. 20 h 3 . 
150F. 


Les Wampas 


IS^M^mïSMÏ 

17 heures. 


Peter Astor. jeune homme, britanuque. 
SSnriqui et mélancolique, ancien 


Us voudraient faire croire q« * 
Sreux sales cl méchants, mais en Jÿ 
même s’ils sont broyants, même ^sils 
débordent d’énergie, même s ils ne se 
prennent pas au sérieux, les Wampas 
SntuncœTiendrertnesMtja^ 
contents que quand ils content fleuretie 
& coups de décibels- 
Le 12 avril. Vannes. Le C»*“jJL 
heures, 50 F. Le 13. 

Z 50h30 Le 16, Rermea, la Ot», a» 
Ml F. U 17. Angers. Sata des 
ÏSTle 18 Poitiers. Confort Moderne. 
21 h 30. 50 F. 


TWmanche 14 

MenddMQhn 

Symphonie pour cordes rr u 

Mozart vu 5 as 

WgSBîA— * 


Sandor Vegh (direction). 





aussi. 

Théâtre des --- 
T6L : 47-20-36 


11 heures. 


Schubert 

Le Voyage d’bjver ^ 

SsfflRïî 

“aÿSÆWiîitf?? 

TU® /!*«!« réci- 

oien 
cas, 

Afanassiev ne powng» “ 

cahotique ne peut m«tre de cote. 


dénier rtei- 

SHt^ïS? 

Afanassiev ne : pourra 


•T ^ Maison j 
■ ^B:des 

Cultures' 

tmê ^'• du 

|^| ^ ■Mo nde ; 

jusqu'au 28 avril 

deux 

opéras-feuilletons 

du 

BRESIL 

LE DRAME 
DES 

CAMELIAS 

Ct 

LA FOLIE 
DU JARDIN 

un théâtre fou, fou/fou. 

satire, libertinage, exubérance. 

45.44.72*30 


■où** 

c° 


12 

13 

14 
16 

17 

18 

19 

20 
21 

avril 23 


location 

lip. 86 88 83 

e t aux caisses rue Marivaux 


Hommage à 
Charles Favart 

La Fée Urgèle 

musique de Duni 

La Répétition interrompue 

direction musicale Christophe Roussel 
mise en scène Jean-Mane Vdlegier 

auecles Arts Florissants 

avec le soutien des AGF 


V.. 

- 


I 


) 



•7 


V 















u*i: 






24 LB Monde. Jeudi! ! avril 1931. 


Macka B 
Mad Professor 
Gom Jabbar 

Le rapgstnufTin 

discret? do J on cc: ÿ de Pafk* 4 U . 

l'ocassion du suce» ljl(auta 

monde de Tonton Cta ^ routes Gom 

presque PtomèiK SU i Reniants 

jabbar, l’un de. me W rt 

do>MeqW*J^Ki«b* 

13 J,m T ( ^SIr salle Victoire- Le 
Lb 11 avnl. SflomÇjJS* .« ^3, paris. Ely- 
12. Toulo^u Btau^ Môgas- 
■èB-MantmMm-^/ïïr^ 1*, Rouen. 

Bordeaux, au Chat Bleu. 

New Model Army 


d-unec»P«* JT “raie foi 

B^Ssîsüt'astt 


Stanwlw éévtar 

®ssfS®®SS 

UB 40 


Chanson 

Nicole Croteüle 

Nicole C— |B SI: aTbeau 
affiches blonde e * femmes sou- 
milieu d un groupe 8fa< * 

ei ci »“ J ii ygp a aSd.sc- 

l'homme P° Uu ®“[’ u "u>une musique 
ghor. Femme noire sur u . 

S-AIdo Frank, ,»» “«£ cW 

Jones avec d« paroi« tout 

Semenya. JteM“g2 côté blanche, 
cela est CroisiUe, qui 

on fait JS black avec la 

a choisi dassurCTleco^ maitrc 

chorale J^drale de Dakar, 
reconnu de u catne . Rose 

35 ïâ?w«= 

«S»*?*** 

93.98. De 90 F à 170 r. 

Claude Nougaro 

. «r..J 




UjÉLECnON 

.SB*»» 1 



Yx\re*'>V$| 


iitt" 


Jacques Haurogné 
â l'Olympia 


Ballet de l’Opéra de Parte 

HBStfSsr 


Noces, ras . 

Derairm rô^caü 4 »' 

-SWJyW*- 

Dupond- t 0l ii et 

20 heures. T6L ■ J 
320 F. 


Spectacles 

nouveaux 


V.IOUW -D 

A*« f ï la hri«Lil f de’sfmpliciSîfnu»- *“ 

SSJ®5SWSSS 

ssw sssr 


vers les P 1 »"*** „ des fêtes. 

ww A 


tlD 

Les méchants tjjgj ^Sme pS‘. 1 jô h 30. T«. : 

Srffî?23Ss«SI Haurogné 

commerciaux ont la ’ t dis- 


oav.H“'-“ “ aleur de 

S fimorn is les "T «“ I te succès. 

. . -.v,.... inmaicaiiu- 


c'est 1 amoui ü uv £L : ;;. 
à la musique MW a- 

ï 0 CT:^.^ d “ w0S, ^■ 

Noir Désir 

Toujours plus no« ^ v °jJ JJ ibum). 

joui les fr***"™ dSeipiié. »e 

ïïSS-^u 

LM 12 et tt'tfJVTPftïStïï 

Momjole. 20hm 85^^ go F.U 

San® de Mw««"' 1 | h 30, 90 F. U 17. 



«lent orignal, hfl» » «t 
française ^^T£eiKten des 

aSSiSSe- et unifié» *• 
temps. Tél. : «-42- 

aaair* 

Musiques 
du monde 


sera rej/in. l'aibum, soni mu 

semaine suivante. AuvldlSï était 

début dr^Jracle aidé par une 
superbe. ^^^; ve! »’des deux chan- 
« ro “*iJÏÏE« sointo et décora 

ïïSatTStsGabelï^ 

une ambiance. . . ville. 

SilsSiS 

unes (celles oe s» . o c jmquc, le 
rencesc^^ia 3* Gaia 
^lîSéS un hymne à la terre, 

(chez Island) «mi un le 

ÜkS?S SVdSl^déSu- 

style qui Jf-SSS La tournée orwm- 
^œvtïavoir à ses côtés 

ssS 

Siïïts» 1 * 

8 cnL iq h 30 Tél. : 47-00- 

La 12. Bataclan. 19 h"»- 
30-12. 130 F. 


Danses d avril 

de Paul las Oissaux 

Dames au cmeau 


Anna Paùlla TaD® 

de Marie B^our. 

dJotStaume Mo*¥* 

SSŒraa-- 

U vieille»? '^"SE.teSS 
D’apres troisréa^ejemra ^ 

îSaSt5?jïT A,,,i 

comment évtoto^ -, 5 me du Maine. 
Guichet M®2?2îriG%irnl Du mardi au 
14». A «Pîîflo TéT «-27-B8-S1. 


Onpnrg eff 
de 6 W»S^ 

^ S ^Uhrist | ^.^® r 5 (f b ^ Aveftw- 

gÆfigSSïSs 

on ne s'attendit Pf ^Q. On peut 
cette ^r S à Jran-Cbnstopbe 

faire confiance J passer. 

Averty pour " puisse pas lancer 

son en . *A «s ^ ta ^ 



Danse» w 

vaiéne «aa‘ l ïss.?!ss 

tous deux formœ a 0Dt fondé 

Maurice B^jut J ul la compagnie 
en 1983. a ^Jr à saintvin- 
Wteg^f^poèmetfAa- 

cent de Paul extrare dernicr gpec- 

tonm Artaud). Da Ire «eurfu. 

î acl6 J fl dfffSture de Balthus, se 
inspiré, de la pemtu . iotércssan te. 

faufilait une P^^ t < adopter ta 
Pour «1^; L^Znsidùré comme 
mèiaphore f l ^ avec 

^ s 9 ble '. 0U Jl n ^ oas détruire son 


Le Balcon 

de Jean Gmft 
misa en scène . 
de Uuis Pa^Ff 1, n... Michel Rohm, 

aü si’aÆ gaîg, 


Bfft SgkiRW TZm * » Guinée-Bissau,, Nakaasi 

A» l .ïsia»B— *6 1 SS^^^-STpSÎÏ 

deaaqaela^Bu^ÇSs 

aide a arron^r 1« m 3,^ entre les 
en OKadt. «olof, peuhle. 

SSMBÏtfiSBfJ* 

b011.NewMonunfl.21h 30 - 
23-51-41. 


Angélique lonatos 

NenaVenetsanou 

■ ivu- «art idl 


ge Festival rock à Evreux 

pct ' ls - « i^rs du^F^i” 1 ^ Evreux 'tèr^ 

force dimaginauon • o" i c jltcrn ativç 
la fine fleur de la Thugs, Ktd 

française quelque I Vmunjour te^>« 

Mike Rirataaé) gj» mKmt . 

= -- 


d* Evreux au 18/»-« 10 


ncu» ■ 

Mytilène en vera 0 b ^ 8^ Nobe j 
ancien et U *J U ÇJ ^ Eiytis. Mys- 

de littérature. Odysg« o f7es Ju 

1 ère, sensiialtic, . e lu , don- 
temps ] : ces poérn M mus ique 

nent 1 envie de 1« v etsaQ0U , autre 


30-12. 130 r. 

Benito Merlino 

avec guitares brodeuses #nhard> 

S; 3 30 Th m:œ- 1 *- D ' 35Fi 

70 F. 

SffaïSMfflsa 

îsS^js&^s 

superbe de .j du conlmcnL 

une guitare, reue «>n 
60 F. 


rêne» ,,, b nn( . orciuRer ae » 

IsrjyBwsrïVt- 

contemporaine. 11) tes 12 

U Ferme du lé iSawil» 

^nïe libre a«a IM M™»- 

Biennale nationale de danse 

du Val-de -Marne 

sssss»*- 

. u. a .it ciin iïUBI 



nent l’envie de la ^J^nou, autre 


athïn« 

L £S ^éT 

APPARENCES 

SONT 

TROMPEUSES 

THOMAS BERNHARD 

mise en scène . 

DOMINIQUE FERET 

avec 

„ssss- 

47 , 42 . 67-27 


r, sélection « Musiques e 

Tété établie par : 

Alain Lompech. 

«Jmz» : Fraaos Mgf 

i Rock- -.Thomas Sound 

«Chansons» 

et « Musiques do monde»: 
Véronique Motiaigne 


à l'Orangerie 
du Château de Sceaux 

■ 1 création en France 

e c h . 

An g e 

li"3Sss> ireui ' 

Du 20 mars au 14 avril 

92 Q 

Location: Les Gémeaux 

d) 46 - 61 - 36-67 


comiMy-" . 

MareiaB'^TcSSC.sS 

Biscuit. Mimatmijs dc notte 

très drôles jjjgteg SvSeot l'Être 
monde “J^J^ùànt au mythe de la 
autant en s atuq Oro- 

productivité dam o^«« son prein ier 

r orio A/ongoMn- Bagou 61 confie 

a trois de ses uanse qu’,1 fait 

dc C °TÏÏÎ iSw» Jours étranges 
suivre de ses prop „ sélection de 
it)- le second, IL extraite 

*- s fïïr««-‘ 

111 Thé^/ , 3feTO.i5.7l.«Wt8 3467. 
20 h 45. Tri. i WjILj umT Thé»*"* 
60 F et 80 F. ChwuY Sg h 45. Tél. : 

ÿStSSu%r J 60 f^j fj^v; 

13 5«? Jî rat MriS^Wort 


KflOUUio 

Un je» ^ 

sssgg&âsiïft 

& nu m : 

^SâTSFàl.Sf. 

Bouvard et PécuAet 

d’après Gurtavo Fteuhert. 
mise en scène 

ËBSB&bPZ 

bert, toujours Flaubert. 

100 F. 


Parloir romand 

de tfivws autewSr 

miss en aeene 

de GrisnetG^w^ Théfttre mtema- 
ovec les oom«m«“ 

-"•Ïi- franC ^ 

moins en avoir une idéo^ Rjunhu . 

teau, *i A ,£ÎÎH vendredi et «amefi a 

^ T ■ 

42-74-42-19- F. 



r-4 * 



■ ■* 




LePlüw KBmal 

d'apiés Yadmr Kenw. 
mise en scène 

BKÊfewptt 

Nlï-*J5SftSK 

ils * aiment. 1g ^ 

ThMtre avril. Du 

Mrita-Bn 1 "- 2J-* h30. MeWiéa 

130 F. 



-**■. • ^ . •- t'-'iitf;. 

• . ’.i’WijîMK 






Les ^oDe» dePa m0ur 

^ è8 ^ Vfec0n ^' 

Jwm-PauJ Lahore. 


Le Tartuffe 

de MoSfcn^_ 

rtifeff 4M gCfiflO 

d* JaH ÎV l i^ a J ^es. Laurent 
avec V anna " «m a». ^ygota Ffi- 

Sial te Dm®. 
^ÏÏXmPol-on- 

— n. a iii, ratno- 



V-.-' 


. 

130 F. 


Lyon 

«Danser la vie 

as* 

à laquelle “p^rick 

apporte concour ^ 

Dupond,. Bisobe^ Guérin, Kader 

Bdarbi, wiuna • BalleL Elisa- 

GWStZ L £ CoïüSe Maguy 
beth P«Wb ^haet&sObadm, 

!St {SX* 1 -*" 

Duroure. 


justice sera fête 
d'après Jawjues PrivBir, 
mise en w 01 * 
d® Ct ï* ti f£ , Bf£ten. Btsabeth Com- 

Æ Damât Le^e. 

dôricSabroo. 


vteratJean-r- 

EnjoteimTartufléiSOvsl’a 11 ^* 01 ^ 
^ U6, « -^«.Aanès lEofise Saint-^5' 

P"^ r,7*GSÎTéL : 47- 


Voilez les miroir», 

*ôïï2F“* 

da UonjdeAndreiev, 

irise , en scène 
avec Ntere WW- 




.-te *»’ 1 




déricSawoo- 

^f«asarsffl 

Bî M.l»TïjS*5î 7 - D * 80 F ‘ 

100 F, 


Mémoir e d'un i on 

de &»iav8 Raubert. 

SBS 5 Ü.-» 



Sélection 


S^ssRftîss^® i 

SLrere«.lP«W.^-"“' tel “ S ^: 


EUROPE 





JEAN GENET I hmi. HH 

■■Si :r; pasoüAi 

BALCON 


A P 


p^LOÏ^ROWAND 


Lectures 


scéniques 


' cSriei Gatran .10 au 

•ehamafWotei n Avri i 

WMv,:.Dé!elBenf,; 


* ® ^ ... 
O •&. 


ost ' François E^rt^el 

'.v . - trancotaTruap 


JBNTRE GEORGKPOS 




Le* apparences sont 
trompettes , 

de Thoma» Banvh«ra. 
irise an «ène 

Driâucha. 

i^'jrrarJtsaïï 

SSuhard, qui n’a jamais P“ * 

Pierre Débauché et Philippe Mort®** 
Genoud vivent ce théàtrê-la « à. fond la 

caisse». . 

Athènée-Lowe Jouvet, 4.. square do 

ropére-tJ>^-J ouv ^p' ^J™^ | 

<8 h 30. da mercredi m »»®* * 

20 h 30. TéL : 47;42-87-27. Duré* . 

1 h 4S. Oe 65 F è 130 F. 

Aube . . 

d'apte Arthur rambaud, 
mtae en 

^fçdrine Therier, Robert Banalnwn, 
Uwl^teTWen^Manier. 

naos l’ombre de Mozart, Rimbaud a 
aqssi droit à une célébration naüocak, 
cdle du Centenaire de sa mort-pn 
n^nf de la muàaue a des mots dans 
■un décor très réussi ; cet instant en 
compagnie dn quatuor fAube est une 
ex«Uentfi.occasiçra de. ne pas négliger 
le poète. 

L'Àthlfitic, place 'Parmentier, 92000 
NMiay^ur-Seina. Du mercrw* au wnw 
?2V&L TiL 1 43^81-19. 60 Fj*- 
90 F, ■\ W T... 





d-- 
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ÊÊ^CTi 


'j 


M' t . • 

-■ n, 

' * l * Î* 


^i?jar^TN 

,-wr^ 

•;/ : *£?*£%?* ^ 

- ~ «M*.*,. « ^OiipT 
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D£ LA SEMAINE 


rtrtST^— w 
irt» an scène 
cTArim MnoucUone, 

«“ ®mpn Abfanm. SMt> BefcL Ducdo 

gHajAsxs 


FascmaoB dans leurs costumes radions ! 
sur une scène aux talanqucres Wancfaies i 
pr le sotal, les comédiens ont le geste 
éblouissant et le verte pur, austère !. 1 
rythmes par ta musique envoûtante de i 
Jean-Jacques Lemêde. ! 

^«icterteT^nB du SoleS, toute du ! 

^SSSSsi'Sf®* 4 ' 

ndwan scène 
de ruiteur, 

me Stéphane Daman, Dominique Leduc, 
t’wneno et François TanH. 

Et si Don Juan était use femme? Pas 
seulement une dragueuse, mais une 
rebelle défiant Dieu. L’hypothèse n'est 
pas nouvelle, elle reste intéressante. 
Théfttre de la Bastffle, 76, ma de la 
Rouuette, 11 1 . Du manfi au samaefi à 
Matinée cSmtncfMti 17 hsuraa. 
TéL : 43-57-42-14. 70F et 90F. 

La Duchesse de Maifi 

de Jotm Webstar. 

mise en scène 

de Matthias LanghoO, 

avec <a ito Privât, Châtie Wafewn, François 

Cnattot Jacques Probst, Jacques Roman, 

Hwaeio Pabcios. Frédéric Landenbêrg. H. 

CudréetJ. Jobàv 
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26 MA FIS AU 27 AVRU\ 




ÎS 

acnaates 


EURIPIDE 


mise en scène 

PHILIPPE ADRIEN 


27 MARS AU 20 AVRIL 


«loi U. 


CLAR1CE ÜSPECTOR 


ALAIN N EDO AM 


NELLY BORGEAUD 


ti «ff 


17 


La Fausse Suivante 
de Marivaux 
mise en scène 
de Didier Ruiz. 

avec Vincent Ferntin, Jusn- Kena 
Nma WeîsaerÜMrg, Christian / 
Patrice Partent et Siv» lagune. 


Le plus anarchiste, le plus cynique, le 
plus inattendu des metteurs en scène 
monte un auteur qui, comme Shakes- ! 
peare, fait jaillir de ratrace une vison i 
très fataliste de ta condition humaine. Ce j 
théâtre-là secoue. C'est rare Cest bon- 
Théfine da h Vfle. Z. pface du Cftfttefet, 4». 
Du meraratS au sanea à 20 h 30. TéL: 42- 
74-22-77. Durée: 3h20. 70F et 120F. 
0am8ra représentation k 13 ayA 

Duemfe 

de Federico Garda turca. 
irtheanseêi» 
de Chartes Gonzdet, 
avec Chmtea Gomales. 


U «je t’aime, mcù non ptos » le plus 
pervers peut-être de Marivaux. Un cbas- 
, sé-croise trouWant de tiavestiæenwniSr 
de faux-serablams. C’est joué dans la 
1 nudité d'une petite salle, par de «unes 
foos de théâtre qu’il ne faut pas négliger. . 
Théâtre MontorgueO. 46, nn MamuraudL 
2>. Du mercredi au samadl à 20130. TéL t 
43-23-34-1 3- 80F. 

Ornière rapr&sniMbn b 13 avrl 


Frégoli 

d» Patrick Ramfaeud, 
misa en scèaa 
de Jérôme Sswry. 

avec Bsmard Ha Bar. Jacques Alrfe. Scé- 
ptons J faft Bornant Boüat, , Fran co!» 

vie Founnot, QGwr Horeau «t Mou». 


personnage à l'autre, au pmnt de ne plus 
se reconnaître lui-même : c’esr Frégoli, 
fameux magicien du rousic-hafl rêvé par 
Tenchanteur de notre temps, Savary. 
Tbéétre national da QnfSot 1, place du 
Trocadéro, 16>. Du manfi au samedi à 
20 h 30. Matinée diinanche ft 15 heures. 
TéL : 47-27-81-15. Durée : 1h4C. De 
100F è 140F. 



Mémoires d'un fou. au Petit Montparnasse 


Lettres de Louise Jacobson 

de Louise Jacobson, 

! mise «u scène- 
<T Alain Gintzboper, 

avec Juhue Ban» et Alain Gmttburfler. 


Lettres de Fresnes d’une jeune fiQe juive 
Fascinant, 


Marie Snurrt 4, rua Marie-Stuart. 2*. Du 
manfi au sammfi & 20 h 30. TéL : 45-08- 
17-80. De 75 F à 100F. 


Drame aux camélias et la Folle du jar- 
din, sont évocateurs. 

Maison des cultures du monde, 101, bd 
Rjnad. 6*. Du mardi au samedi à 20 h 30. 
Matinée dtnanche à 17 heures. TéL : 45- 
44-72-30. 70F et 100F. 


avec Franchie Bergé. Claude Bouchery, 
Carole Franck. Jean-Pierre Germain et 
Edth Scob. 


No animo mas aohna 


da Bonard Kudbk, 
misa en scène 
de fauteur, 

avec Hervé Canaud, CyriU» Casmexe. 
Christine Dorion, Michèle Faivre. Ramon 
Fernandez, Vincent FHSozsc Jean-Marte 
Jacquet Bernard Kutfiak, Pierre Kudak et 
Jacques Marqua*. 


Une heure en compagnie de Garcia 
Lorca, voilà l'une des rneOlemès façons 
de commencer les premières .longues soi- 
rées du printemps. 

Lucetnaire Forum-Centre national d’art et 
d'essai Si n» Nim^temeJes^tiw 
6*. Du lundi au samedi è 18H30. TéL 
45-44-57-34. De. 71 F à J40F- 

L’Echange 

dehSütSdaf 

mhean-iôta* -• ; 

Debrun, Janine Godinas. GB 
Lagay et Uurent ManaonL 

En installant cette « tragédie de cham- ' 
bre » d? n s l’univess rTEdward Hopper et 
de Tennessee Williams, Philippe Sueuil 
revisite Qaudd avec finesse, perfection. 

Orangerie, allé» ifHoiuwur du chfiteeu de 
Sceaux. 92000 Sceaux. Ou mercredi au 
samedi è 20 h 30. Matinée efimanebe i 
17 heures. TÀ < 4S-61-36-67. Durée ! 

1 h55. De 60F à 110F. 
DemÊmnpréeenationb WavriL 


Os sont à la fois poétiques et insolents, 
inventent des images féeriques avec deux 
projecteurs et des ombres chinoises. En 
pbs, ils sont acrobates et clowns. 

Parc de La ViBette . (sous chapiteau), 
211, av. Jean-Jaurèa, 19*. Ou mardi au 
samedi d 20 h 30. Matinée (franche à 
15 heures. TéL : 42-09-18-18. D» 80F i 
160F. 


La Pean et les Os 

de Georges Hyvemaud, 

mise en scène 

d8 Jean-Louis Benoît, 

avec Michel Berto. Karen Rencurel et 

JeanJUIaïc Roufot. 

Terriblement fidèle aux livres d*Yver- 
nand. Jean- Louis Benoît lui rend un bel 
hommage pudique et réussi, d’autant 
que l'interprétation est remanptable. i 
Cartoucherie-Théâtre da r Aquarium, routa | 
du Champ-de-Manonivra, 12*. Du manfi au | 
samedi à 20 h 30. Matinée dimanche i 
16 heures. TM. : 43-74-99-61. Durée : 
1h15. De 50F à 100F. 


Rancunes, rancœurs, regrets, remords, 
repentirs, sous le soleil d'une contrée 
sans nom, mais lourde d'une sanglante 

• rr n — g rJUk 


histoire. Francine Bcreé et Edith Scob 
offrent un terrible, un Formidable dueL 

Théâtre national de la Coiûne, 15, nia 
Malte-Brun, 20*. Du mardi au samedi à 
21 heues. Matinée Æmancheâ 16 heures. 
TM- : 43-66-43-60. 130F. 


Régions 


do Brésil 

mise en scène 
(fAmârico Barroto, 

avec Maria Rossftar, Bia Gemal, Gitza 
Mate. Merde Renate, Jatme Bwenguer. 
Renato Fartes, Marcus Sücùhv, Tony 
Vlefi». Amène» Bwreu et Rcbaon Pinto. 


Ce n’est pas du carnaval, mais eda en 
est issu, car, comme lui, le théâtre de 
dérision est plein de paillettes, de 
plumes, de cruauté, d'érotisme, avec; en 
dns un arrière-goût de série télévisée. 
Rien que (es titres des deux pièces, le 


La Station debout 

né e» en « cène 

Mro^JMftlWchal Bernard et 
MeMIbM 

Q s’agit cTone conférence sot les origines 
de rfaomme. Ose trouve que le conféren- 
cier perd la mémoire, que son assistante 
perd l’équilibre et qu'un personnage falot 
se révèle m«iaç*nt_ C'est un vertigineux, 
voyage dans l'absurde le plus loufoque, 
c'est-èrdire le ptos angoissant. Une mer- 
vrille. 

Mairie SaDe Loufe-Jouvet. place du Mars 
chri-Foch. 33000 Itoisv-te-Seç. te rwjfiô 
20 h 30. TéL : 4M2-67-17. 40F et 50F. 


Sommer 

d'Edward Bond, 
mise an scène 
deRenélnyan. 


Besancon 
Histoire d’amour 


[derniers chapitres) 

de Jean-Luc lagarce, 


mise en scène de routeur 


ATH^N « 

LCI/IS vIPl/VET 


MARINA TSVETAEVA 

jusqu'au 20 avril 

PHEDRE 


A# ; " 


mise en scène 

SOPHIE LOUCACHEVSKY 
^ avec ANNE BENOIT YANN COLLETTE ERIC DOYE 
um PHILIPPE FAURE MICHELE GLEIZER DOMINIQUE 
REYMOND et ANNE-MARIE F1JAL piano 


Samedis 13 et 20 avril 16 h 00 

INDICES TERRESTRES 

Spectacle-iecture réalisé par ERIC D1DRY 
avec les INTERPRÈTES DE PHÈDRE 


U 77,7 


47.42.67.27 
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avec Affireflte Herteuneyw, 

Juan- Luc lag&ros, François Berrsur. 


Voilà un homme qui vit dons un théâtre 
ci qui a écrit une histoire d’amour, forcé- 
ment vraie. L'amour l’est toujours. Il 
attend le couple qui va jouer cette pièce, 
qui raconte leur histoire. L’amour est un. 
l’amour est éternel. Seules les persoaoes 
changent. 

Espace Besancan-PlanotM, petite saHe. 
place cto f Europe. Tél. : 81-51-03-12. Du 
10 au 777 avril, 13 i 20h30; reUetw le 
dimanche 14. 


Lille 

Hddenplatz 
(Place des Héros) 

de Thomas BemhairL 


Nice 

Haman Sabouleox et 
29 degrés à l'ombre 

de Labiche 

mise en scène cTbabefie Nsmy. 
avec Evelyne Buyte. Pierre Gérard. 
Pierre Messier, Jacques Weber, 


A quoi bon tenter de raconter les intri- 
gues de Labiche? San théâtre est celui de 
l'absurde le plus imperturbable. Et s’il 
défie le temps, c'est que ses fantoches 
représentent avec une acuité inexorable 
quelques caractères sociaux imparables. 
Théâtre de Nies, centre dramatique, pro- 
menade des Arts. Du mercredi au samedi à 
20 h 30. Le mardi à 19 h 30. Dimanche a 
15 heures. Du 11 au27avriL TéL : 93-13- 
90-90. 


Bordeaux 
Portrait de famille 


de Denise BonaL 

mise en scène de Jean-Luc 0#vfer, 
avec Chantal Ravafiec. Narfia Boumaza, 
Jade Deftabt Bruno Lecomte. 


Ce n’est pus une pièce autobiographique, 
a d’ailleurs ce n’est pas du théâtre réa- 
lise. Ou alors au sens des «comédies à 


i’itaiienne» qui cernent (a réalité et en 
désamorcent la banalité par le rire. 


Théâtre à Coulisses. 72, rue des Faures. 
Du 12 au 20 wriL TêL : Sti-91-79-74. 


Reims 

Cinzano (vermouth italien 
sans entracte) 

de Ludmffla Perrouchevskâa. 
mise en scène 
de Roman Kossk. 

avec Grigcri Manoukov, Serguti Semtsov 
etlgorStklMteld. 


Avignon 
Noces de sable 

de Gérard Gelas i 

mise st scène de rauteur 
avec Laura Desprein. Gufflaume 
lançon, Henri Tatou. 

La première pièce sur fond de guerre du 
Golfe. Un mariage par téléphone. 
Conversation entre un soldat et sa jeune 
épouse. «// est avant tout question d'hu- 
mains en hutte à des émotions non réso- 
lues.» 

Théâtre du Chêne Noir, 8 bis. rue Sainte 
Catherine. Les manfi, vendras, samedi a 
21 heures et jusqu'au 27 avriL TéL: 90- 
86-58-11. 


TH. RENAUD BARRAUtT 


LE CRAYON 


de Gilles Cosfaz 
mise en scène Alain Rais 
décor Yves Piergiovonni 
avec 

Hélène Arié 
Jean-Michel Dupuis 


Un match tendre of farfelu servi par 
deux comédiens épatants, iemohk. 
Quel plaisir quand le mââtre est aussi 
distrayant, le nom h ossemim. 
léger et grave, finement fnterptéfé. 
rââMMA. Cocasse et boutewreant. 
Ou grand théâtre original à voir 
d'urgence. i£ quotidien oe paris. 
Jofenent pensé. K&oftement mené. 
La musique du cœur, le H6AR0. 
Discrètement déchirant, ies échos. 
Deux nés bons comédiens adroi- 
tement dirigés. UMWWO*. Brifiant 
et Insolite, pimenté d'humour et 
cfangofesa raavEss, 

mmmm Loc. : 42 56 60 70 — ■ 


APRES 16 ANS A BROADWAY 

- ** -> * >. 


une 


16 REPRESENTATIONS EXCEPTIONNELLES DU 19 AVRIL AU 4 MAI 91 


H • E • A * T • R 


LOCATION 

THEATRE 48*78.04.04 


tMOGADORt. 


LOCATION 
AGENCES - FNAC 


ixS& 


irêse en scene 

de Jorge lavetf, , 

avec Annie GhêidoL Am» oerm. Man- 
que Chamane. Pierre Jw£- 

Stetoe Jay, PM»? Joins. Serah Ouerÿw 
M ma Simm, Guy Tréje&n et Mana Venu. 

Vienne aujourd’hui comme hier. Dans 
son ultime pièce, Thomas Beniharo 
crache sa haine, son désespoir. Ses 
imprécations portent une immense dou- 
leur dans la mise m scène inexorable de 
Jorge Lavdli. 

Théâtre Rogw-Sstengro, 4, place du GM- 
ral-de-GavUe, 59000 Lifle. Du manfi au 
samedi à 20 h 30. Matinée dimanche a 
16 heures. Tél. : 20-40-10-20- 80F et 
100F. 


Soir de cuite entre trois compères qui 
voudraient oublier femmes, errants, 
patrons dans le vermouth. Cachés dans 
une cave glauque, ils vomissent leurs 
amertumes, se vautrent dans leur vio- 
lencc, jusqu’à l'épuisement. 

Comédie de Reims. 3. chaussée Boc- 
quame, 51000 Reims. Du mercrafi su ven- 
drai i 20 h 30. TêL : 26-40-45-43. 90F. 


Marseille 
La Paix 

tf Aristophane, 
mise en scène 
de Marcel Maréchal. 

avec Jean- Paul Bordes. Christian Brendei, 
François Clavier, Pierre Constant. Michel 
Dermautte. Coco Feigeirones, Richard 
Guedj. Gérard Lacombe, Nicolas Urtigua 
et Renaud-Marie Leblana 
Marcel Maréchal a imaginé cette Poix en 
comédie musicale sans chanson, créant 
ainsi une distance, un déséquilibre, un 
effet de fantastique propre qui rendent 
possibles a fortes toutes les grossira és, 
les invraisemblances, les brutaiilés de 
! l’œuvre d'Aristophane. 

La Criée. 30, quai de Rfue-Neuve, 13000 
Marseille. Las mardi, jeudi, vendredi et 
samedi à 20h30. te mercredi i 19 heures, 
le samedi à 14h30, le dimanche a 
15 heures. Tél. : 91-54-70-54. 80 F et 
120 F. 


Poitiers 
Coup de foudre 

de Michel Deutsch 

mise en scène 

de Jean-Louis Hounfin, 

avec Monique Froid avaux, Arlette Chas- 

son, Mathieu Dehnonté et Paul Allio. 


Un pamphlet, un texte polémique, un cri 
provocateur» «Si les anciens nwnson&s 
sont devenus de nouvelles vérités, il n'est 
que temps de les combattre ». écrit 
Michel Deutsch, qui cite Maïakovski : 
« briller pour le lendemain qui se lève». 
Etablissement décentralisé d’action cultu- 
relle - du 16 au 25 avril à 20h45. Tél.: 
49-41-28-33 -puis au Théâtre de Genne- 
vüfieis du 7 mai au 2 juin. 


Renne» 

Tableaux impossibles 


Brest 

En attendant Godot 

de Samuel Beckett 
mise en scène 
de Joël Jouameau, 

avec David Warrilow, Pfdfippa Oemarta et 
Raymond Jourdan. 


de divers auteurs 
mise en scène 
de Œbefte TsÆ 


Une énième rclcciure de la pièce de 
Beckett? Non, colle de Joël Jouanncau. H 
le savait bien, lui, que les mots du dra- 
maturae seraient comme des poissons 
dans feau dans son uni vas d’enfant. 

Le Quara, 2-4, av. Clemenceau. 29000 
Brest Du mercredi au vendredi à 20 h 30. 
Tél.: 9844-10-10. 75F et 100F. 


Un assemblage subtil de textes diffé- 
rents, aménages selon h sensibiité aigue, 
la douceur trompeuse de Gilbertc TsaT. 
Le Grand Huit, théâtre national de Bre- 
taqne, 1, me Hefier. Jusqu’au 13 avril à 
20 h 30. TéL: 90-30-88-68. 


Lasétedîoae théâtre» 
a été établie 
per Colette Godard 
et Bénédicte Mathieu 


théâtre 
dé la 
bastille 



3 AU 21 AVRIL A 21 H 
DIMANCHE A uH • RELACHE LUNDI 


LE DERNIER 
DELIRE PERMIS 


Jeaii-Fréiiéric MESSIER 


Groupe .team , Moa'jéM 


i AU 2 $ m A 21 H 
DIMANCHE A iMHiv - RELACHE El NDl 


CREATION 


KINGJr, 

LA FORCE D’AIMER 


saach de BANKOLE 
Alex DESCAS 
Nicole DOGUE 
HasimonGRAIA 
Roberi JAURES 


43 57 42 14 

76, RUE DL LA ROQGETC 7501 1 PAÜJS I 
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DISQUES 


COMPILATIONS DYLAN, DEREK AND THE DOMINOS, THE BYRDS ET MARVIN GAYE 

Les coffrés du rock 


Avec quarante chansons Inédites, 
Bootlegs Sériés, de Bob DyUun, 
est le dernier en date 
- et le meilleur - des coffrets 
rétrospectifs récemment consacrés 
aux grandes figures du rock. 

Ces parutions sont l'occasion 
de s'interroger sur f histoire 
d'un genre musical auquel elles 
confèrent une respectabilité 
réservée jusqu’ici au jaz 2 
et à la musique classique. 


D ON T Look Back ». ne regarde pas en 
arrière. C'est une vieille formule dyla- 
nienne, le titre qu'avait choisi D. A. Pen- 
nebaker pour le documentaire qu’il avait consacré à la, 
tournée anglaise de Dylan en 1965. Et puis, vingt-cinq 
ans plus tard (trente ans, même, depuis la signature 
du contrai entre Robert Zimmerman et CBS disques, 
qui perdure à ce jour entre Bob Dylan et Sony Music), 


on ne fait plus que ça, regarder en arrière : dylano- 
pbile ou fan de Clapton, amoureux de Tamia Motown 
ou néophyte des Byrds, le passé est là, à portée de la 
main. 

Les coffrets de CD donnent du ventre aux éta- 
gères des discothèques rock, et voici qu’ils commen- 
cent à leur donner aussi une respectabilité qu'on 
croyait réservée aux rayons jazz ou classique. Le rock 
était éphémère - deux minutes trente à écouter à qua- 
rante-cinq tours par minute pendant quelques jours, 
voici qu’il prétend à la durée, qu'il se penche sur son 
passé. 

Avec l'apparition du CD, il a fallu reconstituer 
les discothèques. L'essentiel de ce travail accompli, les 
grandes compagnies discographiques ont affiné leurs 
techniques de marketing : pour rentabiliser son 
contrat avec Bob Dylan, qui n’est plus depuis long- 
temps un gros vendeur de disques, Columbia-Sony 
sort une compilation en trois volumes d'inédits, ver- 
sions jamais entendues de chansons déjà connues ou 
découvertes pures et simples. Pour vendre une nou- 
velle fois Layla. d’Eric Clapton, sorti en 1971, déjà 
acheté une ou deux fois en disque vinyl, une fois en 


cassette pour le baladeur et une autre en CD, Polydor 
a édité un coffret de trois. CD regroupant l'album déjà 
publié, les alternâtes (prises non. retenues de chansons 
que l'on trouve sur le disque), quelques outtakes 
(chansons rejetées) et, sur le troisième CD, les jams 
auxquelles se livraient les musiciens avant de passer 
aux choses sérieuses. 

Pour servir de pierre tombale définitive à Marvin 
Gaye, Motown (aujourd’hui filiale de MCA et donc 
de Matsushita) a édité une rétrospective en quatre 
tomes : les meilleures chansons, les duos, les inédits et 
les ballades du chanteur assassiné par son père le 
1 er avril 1984. Pour faire comprendre aux jeunes géné- 
rations où REM, Green on Red et quelques autres 
sont allés chercher leur inspiration, Columbia-Sony 
publie une histoire des Byrds en quatre volumes qui 
regroupe l'essentiel (y compris de nombreux inédits) 
de la production du groupe de Roger McGuinn. 

Quelles que soient les motivations mercantiles 
qui président à ces entreprises, force est de 
reconnaître qu’elles sont menées dignement On n’en 
est plus seulement à réunir quelques disques déjà 
parus et à les emballer dans une jolie boîte en carton 


qui conviendrait aussi aux chocolats. Livrets consis- 
tants (mais toujours en anglais) et précis, travail 
technique généralement respectueux à la fois des ori- 
ginaux et du confort d’écoute, ces gros objets (le for- 
mat va de celui du CD au 30 x 30 qui ramène aux 
beaux jours du disque vinyl), parfois beaux, prennent 
en compte la norme première de la consommation 
culturelle : en avoir pour son argent 

Reste à savoir si le rock est capable de résister à 
ces assauts du didactisme et de la respectabilité, si la 
matière se piété à l'académisme. Au moment où le 
genre ne survit qu'en puisant dans son histoire, la 
réponse ne peut être qu’affirmative : ces mausolées 
compacts sont là pour dessiner trente-cinq ans d’his- 
toire, pour donner un sens à des décennies d’absurdi- 
tés et de ridicule, des pantalons patte d’éléphant aux 
vers de mirliton, des excès en tout genre aux morts 
imbéciles. Cest remettre en pleine lumière non plus le 
mythe, l'image, mais le travail, la musique. Il arrive 
que l'exercice se retourne contre ses initiateurs, mais 
aussi qu’il révèle des trésors méconnus ou inconnus, 
comme le prouvent quatre exemples récents! 


Bob Dylan, Booûegs Sériés, 
vol 1-3 

Cest le cadeau inattendu du 
mois, de l’année sans doute. Presque 
quatre heures de chansons de Bob 
Dylan jamais entendues, sauf, par 
bribes, sur quelques disques pirates. 
De 1961 à 1989, des versions alter- 
natives de titres déjà connus (dont 
un essai de Uke a Rolling Sterne sur 
un tempo à trois temps, ou If not for 
you avec George Harrison) et surtout 
les chansons que Ton avait toujours 
rêvé d’entendre : Farewell Angelina 
et Marna You Been on my Minci, 
connues jusqu’ici dans la seule inter- 
prétation de Joan Baez, jusqu'à la 
dernière chanson, Sériés ofDreams. 
que Dylan avait refusé d'induré sur 
Oh Mercyl. sou dernier grand dis- 
que, en 1989, au désespoir du pro- 
ducteur Daniel Lanois. 

Bootlegs Sériés sort, six ans 
après Biograph, une compilation 
vaguement thématique (une 
séquence chansons d'amour, une 
séquence chansons engagées, quel- 
ques inédits stratégiquement dispo- 
sés sur chaque face afin de forcer 
l’achat). On mesurera ainsi le che- 
min parcouru par la science édito- 
riale : les Bootlegs sont présentées 
dans l'ordre chronologique, les notes 
de pochette lyriques ont laissé la 
place à un commentaire sobre et pré- 
cis : dire par titre, on trouvera toutes 
les informations nécessaires, telles 
que dates et lieu d’enregistrement, 
personnel. Quarante chansons sur 
trente ans, peu de déchet, donc, et, à 
l'arrivée, un miracle, celui qui se 
produit à chaque fois que l’œuvre de 
Dylan s’agrandit de manière impor- 
tante (dernier exemple en date, la 
sortie de Oh Mercy!) -.'fine fois les 
nouvelles chansons écoutées, assimi- 
lées, le mystère est encore plus épais. 

On gardait un souvenir affligé 
de Shot of Love, et voici que plu- 
sieurs titres enregistrés en même 
temps que cet album (Angelina, 
Need a Woman, You Changed my 
Life) foncent à une ré vison totale de 
la période. Sur le premier volume 
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(1961-1963), les métamorphoses 
vocales du jeune Dylan esquissent le 
profil de chacun des chanteurs qu’il 
aurait pu être. Pour toutes ces rai- 
sons, et bien d'autres encore, Bootleg 
Sériés est indispensable. Que l’on 
n'ait jamais entendu Dylan ou que 
l’on connaisse par cœur son catalo- 
gue, le plaisir sera nouveau. 

Derek and the Dominos, 

The Layla Sessions 

Vingt ans après la sortie de l’al- 
bum original, Layla and OiherAssor- 
ted Love Songs, ces Sessions racon- 
tent rbistoire de l’œuvre, des 
esquisses au produit fini. Double 
album thématique (la moitié des 
titres dessinent des figures autour du 
triangle amoureux que formaient à 
l’époque Clapton, George Harrison 
et Partie Boyd, l’épouse de ce der- 
nier), Layla marquait la fin d’une 
époque - ouverte avec les premiers 
albums de Cream et J irai Hendrix. 
Eric Clapton avait été déifié par ses 
fans, embarqué dans le système nais- 
sant du rock-business où il ne trou- 
vait pas encore ses marques. Après 
avoir essayé de redevenir simple 
musicien dans le groupe de Defaney 
and Bonnie. il y avait recruté quel- 
ques complices (le bassiste Cari 
Radie, le pianiste Bobby Whitlock, 
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Dylan 

auxquels s'étaient joints le batteur 
Jim Gordon, puis, sur certains mor- 
ceaux, le guitariste Duane Allman) 
pour former Derek and the Domi- 
nos. 

Les défauts de Layla sautent 
aujourd'hui aux oreilles : le groupe 
n’a pas de chanteur, et Clapton 
n’avait pas encore mis au point le 
marmonnement éraillé qui lui per- 
met aujourd'hui de faire illusion; 
enfin, le seul mérite de Bobby Whit- 
lock est d’avoir essayé de seconder 
Clapton. Certains titres (I am Yours, 
Thorn Tree in the Garden) sont 
d’une mièvrerie insigne. Et dés réfé- 
rences à la poésie persane (Leyla et 
Madjnun, de Nizarni), il ne reste 
aujourd’hui que le souvenir des 
efforts désespérés que faisait le rock 
à l'époque pour être pris au sérieux. 

Malgré tout, Layla a résisté au 
temps. D reste du disque une 
maîtrise nouvelle du vocabulaire du 
rock et du blues, une économie de 
moyens qui prend la place des 
débordements psychédéliques. Entre 
Clapton, enfant de fa banlieue londo- 
nienne, et les musiciens américains - 
au premier rang desquels Duane 
Allman, vrai bluesman du Sud - 
réchange est permanent, la musique 
circule, à la fois fidèle à ses racines 
et aventureuse. 



Marvin Gaye 

The Layla Sessions, avec ses 
jams interminables (mais on n'a pas 
envie qu'elles se terminent), ses 
essais plus oa moins réussis, dessine 
une méthode du rode tel qu’il se 
jouait au début des armées 70, musi- 
que qui voulait garder le goût du ris- 
que des années 60 en retrouvant la 
rigueur instrumentale et émotion- 
nelle du blues. On trouvera en prime 
dans le coffret les tradàng sheets, 
c'est-à-dire la répartition des instru- 
ments à l’enregistrement, piste par 
piste (en ce temps il n’y en avait que 
huit), indications précieuses sur les 
techniques de production de f épo- 
que. A ce jour, The Layla Sessions 
reste le seul ensemble construit 
autour d’un disque. De Sergeant 
Pepper à Exile on Main Street, 
l'exemple est à suivre. 

The Byrds 

Ce coffret de quatre CD est un 
carnet de route, celle qu’a tracée au 
long des années 60 une génération 
de musiciens américains, kn incarnée 
par Roger McGuinn (le Monde du 
26 mars). A partir d’une double allé- 
geance. a priori impossible, au folk 
d’une part, au rockVroQ d’autre 
pari; les Byrds, en même temps que 
Dylan, un peu avant Nefl Young ou 
le Band, ont donné de la profondeur 



de champ aux instantanés à la 
Chuck Berry et de la séduction à 
f ascétisme musical hérite de Woodie 
Gulhrie. 

À partir de ce croisement, The 
Byrds suit sur une décennie les 
virages, les errements de musiciens 
qui, après une débauche d’innova- 
tions iconoclastes (jusqu’en 1967), 
ont fini sur une quête effrénée de 
légitimité musicale. Les Byrds ont 
trouvé la leur dans le oountry, grâce 
au passage éclair de Gram Panons, 
compositeur d’exception, au sein dn 
groupe. Formation fluide dans 
laquelle une quinzaine de musiciens 
se sont succédé, les Byrds étaient 
devenus une légende, surtout en 
France où leur discographie n’a 
jamais été très bien distribuée. Ce 
coffret tes remet à leur place : essen- 
tielle. 

The Marvin GayeCoQectkm 

On trouvera sur ces quatre CD 
tout ce que l’on a toujours ai envie 
d'entendre de Marvin Gaye, et beau- 
coup plus encore. Le premier disque, 
20 Top 20’s, regroupe les succès de. 
Gaye de 1962 (Stubbom KnLd of Fel- 
low, lythm’n’Hues robuste) à 1982 
(Sexual Keating* roui sophistiquée, 
lubrique). Le second, The Daets, ras- 
semble ses duos avec les vedettes 
féminines de Motown : Mary Wells, 
Diana Ross ou Kim Weston, et sur- 
tout Tarami Terrelî, sa partenaire 
d'élection. Ces deux disques suffisent 
à faire le portrait d’un artiste géné- 
reux et erratique. . 

Marvin Gaye est parvenu à son 
apogée au début des années 70, 
accordant un sursis à Motown au 
moment où les équipés de composi- 
teurs et de producteurs qui avaieiat 
fait te succès (fa fa maison de dbques 
(les frères Holland et Lamont 
Daàêr, Norman Whitfidd dt Barrett 
Strong) avaient. éclaté. Ses deux 
albums majeurs, Whzt’s Going an 
(1971), ou fa guerre du Vietnam vue 
du ghetto^ et Let’s Get it.tm (1973), 
ou la tibératiou sexuelle à son apo- 
gée, sont arrivés au bout de dix ans 
de carrière pendant lesquels Gaye 


s'est débattu entre ses dispositions 
naturelles de chanteur de soûl et ses 
aspirations de crooner. 

Ou trouvera dans le livret de 
The Marvin Gaye Coltectiou cette 
citation : «Je n’ai jamais vouât bou- 
ger mon cul- Je n'ai jamais vouât 
me faire suer. Sùwtra était mon 
idole. J’aimms le côté coot de Perry 
Como. Je voulais m’asseoir sur un 
tabouret et chanter des chansons 
d'amour. Mais il ma été autrement 
Le destin m'a forcé la main.» Et ai 
bout de qudques titres du quatrième 
tome de cette compiiaü^ intitulé 
The Balladeer, .,on. est obligé de 
teocmsStse que, si le destin est aveu- 
gle, il n’est pas forcément sourd. 

- La voix de Marvin Gaye était 
on instrument incomparable, capa- 
ble d’une sensualité jamais racoleuse 
aussi dW sentimentalisme un 
peu écœurant Ce qu'il démontre 
également sur le volume consacré 
aux raretés ( Rate, Lire and Ünrelea- 
sed) qui culmine avec une interpréta- 
tion insupportable du StarSpangled 
Borner enregistré à l'occasion (Tune 
finale du championnat professionnel 
de basket, après deux chansons de 
Noël, dont The Christnm Song 
(Chestmas Roasting on an Open 
Pire), qui auraient dû rester derrière 
tes boutes et les guirlandes, au fond 
du tiroir. Paradoxalement, cette 
compilation à la gjoire d’on grand 


tant ternit l'image 0e Marvin Gaye, 
qui: eu ressort diminué, ridicule 
même, par moments. 

, - A- moins, bien sûr, que l'on 
fasse prudemment les dm tentes 
CD sous cellophane; • 

THOMAS SOTTNEL 

* Bob Dylan : Bootlegs Sériés. 3 CH 

ttehnnbia « 8086-1 ..... 

* betdc and the Dominos (Eric 
Qapton) -. The Layla Sessions. 3 CD 
RSWPtifydor WJQ834. 

* The.Bywfa: The Byrds. 4 CD 

Cotambia 46761 1-2, -■ ■ ■ 

, * The îf arm Gaye Cotiection. 

4CP Motown distribué* par BMG- 
MOÏD«3a ‘ 
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LA gÉ 7 PCTION de la semaine 


nus 


Nouvelles 

expositions 


# 


Dubuffet 

Les œuvres inspirées des trois séjours 
au Sahara en 1947-1949. Pour FBter 
l'inauguration de la nouvelle galene 
Baudoin Lebon. 

Galerie Baudoin Lebon, 38, me Sajntt- 
Croix-d*-te-Bretonnene, Paris 4*. TW. . 

42-72-09-10. Tous les jours **“* 
dimanche de 10 Iwws * 19 hw»»- ^ 
13 avril 1991 au 25 mai 1991 


Dessins de Carpeaux 

Accompagnées de quelques petites 
terres cuites, présentées, hélas, dans 
deux corridors, une quarantaine d’es- 
quisses et d'études d'après modèles, qui 
ont cté choisies dans les séries les plus 
gestuelles, où le trait s'exerce avec cette 
incomparable liberté qui fait de Car- 
peaux un des plus grands dessinateurs 
du siècle dernier. 

Muséa tf Orsay ■ rawJe-chausséo, entrés 
quai Anatole- France, pl. Henri-da-Mon-, 
therlant. Parla 7-. Tél. : 40-49-48 ; 14. 
Mercredi, vendredi, samedi, mardi de 
10 heures à 18 heures, jeudi de 
10 heures à 21 h 45. dimanche de 
9 heures à 18 heures. Fermé le lundi. 
Jusqu'au 23 juin 1991. 27 F (billet d ac- 
cès au musée). 

J an Dibbets 

Ce plasticien néerlandais, très néerlan- 
dais, est peintre de formation, mais il 
utilise la photographie, depuis la tin 
des années 60, dans une opaque artisti- 
que originale. A preuve ses mises en 
perspectives savantes, ses architectures 
déployées, scs panoramas criâtes, qui 
situent ses recherches sur le versant 
d’un art construit, à la lumière de 
Mondrian. de Vermeer et de Sacn- 
redam. 


Paris 18*. Tél. : 47-Z3 -«-m. ■ 
jours saut mardi de 1° * 

17 heures. Fermeture le 1 , m "L Ju i, 
mal 1991. 25 F (entrée du 

musée). 



Une exposition 


Frank O. Gehry 






Senrat (1859-1891) 

Une grande rétrospective attmdue, qui 
crénmde avec le centenaire de la mort 
du oeimre, qu'il sera bon de revisiter. 
Ne^hudrait-il pas, en effet, nuancer 
quelque peu 1 l'rarage de la Jroii J *ur , 
toute scientifique que les materna» 
ont collée à l’auteur d Undimançhea 
la Grande Jatte ? L'exposition, qniréu- 
oit prés d’une centaine de 
autant de dessins, après Pans, sera 
aocueülie par le Metropolitiin Muséum 
tfArtde Ne»-York. (Lire noire article 

tand PM. «ÏÏSSLÏÏÏLÎÏ'GiÆ 

Tous tas 

mîiriSïJK 

12aottt 1991. 3' 24 F. 


Les projets européens, réalis&ou 
encore dans les limbes, du grand enfant 
de l’ architecture californienne qui 
construire à Paris le nouveau Centre 
cultureL.. américain. 

Centre Gaorçes-Pompidou. ■£!!!,£ 
dessins d'architecture. 

KBtfSKfr * « i 1 

22 heures samedi, dimanche et jours 
qu'au 10 juin 1991. 


Horst 

ipne Dietrich ou Visconti) restituent 

KS ^ind-hujnoür « * 

sophistiqué de ce chorégraphe de la 

lumière qui, à J£ 

reste fidèle à sa devise . * J essau iou 

jours d'apprendre. » 

s j £ E.!i ieSS *11 BBl 4 

18 heures' Jusqu’au 9 septembre 1 991 ■ 
25 F. 


Paul, Max et les antres I claisse 


Sélection 

Paris 


Ou le surréalisme danslcs collections 
du Musée de Saint-Denis. Soit un 

&3&S8&& 

qm lut ont été donnés r 
la troisième femme de Paré Buard. 

Muséa d'art 

îssss 

EasS 

15F. 

Repentirs 

Quand l'artiste, de Léonard à Matisw. 

llKSTS 
“gjnjtîjÈ sËivs 

. MU séo du 

aSMsTOiSBSSâï 

lÆ^Î^ 1991 ' 30 ^ 

d'entrée du musée). 


Œuvres choisies de 1960 à IWO- Junj 
artiste abstraite pure, dure et tendre a 
la fois, qui évolue entre triangles, ccr 
Hfs ci formes souples mais étrangères à 
proliférations 

SïïSun de figures géomclimucs c. 
lignes aléatoires. 

ÿ/KMtïï 

SfâaSF 1 ’ 5 ® 

Jusqu’au 15 mai I9»x. 


Gianni Piacentino 

Un Turinois. qui a traversé farte 
povera au pas de course pour dworer 
•des moios de course, avant de se lan 

nickelées de plus en plus sophistiquées. 
19 heures. Jusqu au 27 avril isai. 


d« «vu»» dc rarehilC cie, navi- 
,in *J ilc classicisme ci la moder- 
E l fe réve ri la réali, é, lutopw 
crtciale ri le bcion arme. 

Muséa des 

las Jours saut 

— ^Wî 11 * 04 

Jusqu'au 9 j»n 1331 ■ 

Marseille 

Mshile Gorky 

SïSSrtS, 

^listes lrl ® ™“ d e ” c à™frS. 
o-!* ’ 3 5f,™',u,U ! 1 rT^ins. 

les joure do 10 heurB s à 

samedi, dimanche d 
19 heures. Jusqu au 2 juin 1991- 

Centenaire de la naissance 
de Max Ernst 

Tandis qu'une rétrospective Max Ernst 

mais plus modcslemcnl. en pm- 
sentant l'œuvre grave. 

54000. Tlrf. i lO h 30 à 18 heures. 

30 avril 1991- I 3 F - 


Dokonpll 


Ulrich Rûckriem 


Tel artiste d'origine tchécoslovaque, 
oui S apparu s5r la scène artistique 
internationale il y a dix ans. comme 
beaucoup de peintres de sa génération, 
donne tout à la fois dans le commimL 
le caprice obscur, l' ’cdecusmc. Voir sa 
œuvres récentes sur pap‘ e J- d ^ ^V^ 
mortes réalisées avec °grts mémo 
qu'il désire peindre : des fruits au jus 
de fruits. 

Gâtera, Samia SKontt J». 
^M^aint-Genrals. Pans 3*. TéL - 
S44 Tous les jouis sauf dimanche, 
lunrï de 14 heures è 19 heures. Jusqu au 
27 avril 1991. 


Richard Baquié 


“=»£=■« 


piero Manzoni 

rem cinquante pièces, soit beaucoup 

fcTÏ^ÇfSîi — 1 

Trésors de bibUophille BereardDuto 

m oi> Placer daos hrfh*>*ÇÇ»l — “ 1 - " 

i SSrrs 

turée. 


fStsrttsiSra: 

SSu’à cette exposition. QUI en pre- 

S un important ensemble depuis, les 
années 70. 

M «i. D»and “f»«. . 3 Æ e 7 ?fl3ÎÎS: 

MtesWBfâ 

1991- 


auucuus-v- . J to'StKM à 77 h SO^^CI^ 11 *^- 0 

fondai. C,rga j 20 199V 


SSattSEBff.S3 

Palais. Us provimimot ^ntielkmwit 

fffftSSÏ dtS'dÆ 

d’Ambroise Vollard. 
tambre 1991- 20 F. 


Province 


Nantes 

Edouard Voillard 

ne la grande période nabi aux portraits 
mondains des années 30, ( * ua,rc '^ s 
ociniurcs, une cinquantaine de dessins 
STde lithographies rriraceni la camerc 
de ce beau peintre trop souvent négligé. 
Musée des bej^^O.rc^GMraas- 
®35jt 4 ÎÏÏLrél de 10 heures è 

* 

qu'au 20 avril 1991- 

Qnintin 
Jean Hélion 

Une dizaine de tableaux, principale- 
ment des scènes de rue. entourent le 
grand Triptyque du dragon . une œuvre- 
dé de Jean Hélion acquise par le 
FRAC Bretagne, et rarement exposée 
en raison de son format. Entre vannes, 
trottoir et table de bistrot, a travers son 
imawrie favorite, le peintre y retrace 
l’évolution même de sa peinture, d«. 
l’abstraction à la figuration. 

Château d. OhWn. 22800. T» 96-74; 
04-83. Tous les jours sari mw** la 
10 heures à 12 heurw « de U heures 
18 heures. Jusqu au 20 mai 1991- 


Tq heures. Jusqu'au 5 ma i»'-* ' , I ^ , ■ 

•lie Claudel pino Pascal!, Ettore SpaUetti GaleHGS 

Camdle Claudel mnom 


■Tr^™“c™akCbu- 

amknt ingrat 
r^KKeur. A regarder les 
oreilles doses. 

Musée 34- 

zo f«^S^eïeSjSSirile n 5 

g-S BSJbIi.3DF_ 


nn..* Italiens peu connus en France. 

j? u “ Pb“Kli. repenti ^ 

SSSifeæ Gal “ Aala " ,, 

îfus jeune, poursuit en solitaire une 
œuvre abstraite propice à la meü 
talion. j _ . I 

)kr47.M-6 1 -27.T. S l«l« S »" 
lundi et x 20 h 30. Le 

17 9 et 20 maK 

\ de bwet groupe : 35 FJ. 


Dessins, brouillons, projets, envies; 

ifj'ÊuS'i i" hSS**!»^" ü 

1991. 


Un peintre qui. au début des années 60. 
est passé à la figuration, sans que 1 on 
»i£ Parle 

— îs^îSfi 

volontiers perdues dans le couvert 
paysages intimistes. 

| Jusqu'au 11 mai 1991- 

Sam Francis 

ponctuent la trajectoire lumineuse de 

ce beau peintre Américain. 

-:n F TrÆ« in? “ 

ïfeffi'iSS 

26 avril 1991- 



U avril - 10 mai 

De Maria 

Peintures récentes 


Lam 


Galerie 


Lelon§ 


l3 .„uJeTa®». I ' ani 


Dessins 

Galerie Lelong 

12. rue de Téhéran, Paris V 


nu Féminin 

artistes espagnoles 


Sam Gilliam, 1969-1973 

Cet Américain J®" JJJ'j 
Ç^l^du&To-ea-e 

Galerie 

gfüfii ïmS- ■» '■ïfJS 

UlJïïlaM 9 heures. Jusqu’au 15 avril 
1991- 


Calais 
Main Kirili 

Autour du thème du modelage, thème 
évidemment majeur î * an ^ “*V. tr j 

SSKuŸÆS 

r«u. 621DO. 10 haure6 a 

fiWiÆ - " 1 "*"' 

jusqu'au 2 juin I9în- 

Le Havre 
Noir limite 

«WŒfFSS: 
i sr^'rsaaï'Æ s» 

loirs construite apres la guerre, sur 
19 heures. Jusqu au 21 avril isai. 


Bnchechouart 
Bernard Frize 

u-jîr^r.r«îffîÇ 

pour la première fois une vue d ensem- 
Sc de l'œuvre apparemment inconsé- 
quente de l’artiste, qui est, a vrai dire, 

un surprenant commentateur de la 

peinturent de la possibilité meme de 
peindre aujourd hm. 

jusqu'au 9 jum 1991- 8 r. 


DU 2,au 27 


3A DE EGPANA 


^ 7, ruer CccnîJ) o 2-OZ 


Kowalski 

Réalisations ri projets depuis 1965. Où 
KSSSm ' d« mathématiques, d® 

I «elles est mise au service dune entre 
mise artistique ayant pour objectif de 
Soierie monde en plane, e poeli- 
qucmcnL habitée. 

StEfiSîSSÜSàJWî!*, 

1991. 


\ gg ^nhiefrd’QlOPgÇ 

Bataille 

c,. r la ceintures de Lascaux, Manet ou | 

ssesS'S^ 

ËüBüsms 

lion intelligente en soiyutk. 

«-*• 

Verdun, 85100. TeL ■ ** a 17 h 30. 

les jours sauf lundi da 14 h 3U a 1 # 
Jusqu'au 16 juin 1991. 

Lyon 

Tony Garnier 

Un grand Lvonnais, qui. dans «bonne 
villïïança les bases de 1 arehitccture 

mode roc 


Saint-Etienne 

Supports-Surface» 

C'est fait : Viallat. Cane. Devadc 
Rioulês Saytour. Dolla ri les auln». les 
rfvolutiOTnaires de Supporis-Surfocj» 
çont entrés dans l'hisioire « au musév. 
Au nom de l’abstraction amcnraine. d«. 
leurs souvenirs de Matisse cl de Male 

vitch. de la psychanalyse ci du 

maoïsme, ils prétendaient réduire a 
peinture à scs caractères maicnris. 

Cétait il y u vingt ans. 

Krs.’MSiv»'*'"- 

Jusqu'au 31 mai 1991. 


^flini-Panl-de-Ven ee 
Le Cabinet de» dessin» 

D'Adami à Vosscn p^m P^ Oiaco- 
metti. Matisse. Miro. de htac« « 
Taoics, un choix de cent dessins appat- 
i Tenant i la collection de la Fondation 

Macghr- 

Fondation Maeght. 06570- Ta.:93^ 2 ’ 

81-63. Tous ,es . i"*™ 

19 heures. Jusqu au 15 mai 1991- 

La sélection « Arts » 
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ARTS 



RÉTROSPECTIVE GEORGES SEURAT AU GRAND PALAIS 

Un jeune homme méthodique 


Georges Seurat eut une vie 
à l’Image de sa peinture : 
rangée, merveilleusement organisée 
et, sous ces apparences d’ordre, 
mystérieuse jusqu’à l’extravagance. 

Le Grand Palais présente la quasi- 
totalité de son œuvre, exception 
faite de ses grands tableaux, 
que leurs propriétaires ont refusé 
d’envoyer à Paris. 

S EURAT sur le motif, vu par l’un de ses disciples, 
le peintre Charles Angrand: «En 1885-1886. 
souvent je suis descendu travailler à l'ile de la 
Grande-Jatte à côté de lui Comme l'herbe d'èiè vigou- 
reuse devenait haute sur la berge et l'empêchait de voir 
une barque qu'il avait mise au tout premier plan - et 
qu'il se plaignait de ce contretemps, - je fus lui rendre 
ce service de couper l'herbe; car je ne suis pas loin de 
penser qu'il allait sacrifier sa barque. (...) Seurat 
fumait en travaillant une pipette que je qualijiais de 
pipette de premier communiant. Elle était mignonne et 
en bois. En m'apercevant venir, Une tâchait l’outil que 
pour me tendre la main. El, silencieusement comme à 
l'accoutumée, il se remettait à travailler, l'ail mi<los. » 
Un peintre sur le motif, silencieux et serein: telle 
est l’image traditionnelle de Seurat, un Seurat éternel- 
lement jeune, né en décembre 1859, mort le 29 mars 
1891, â trente et un ans. Au physique, tel qu’il appa- 
raît peu avant sa mort: rien du débraillé «artiste», 
une cravate à pois et une veste boutonnée jusqu’au col 
pour poser devant le photographe, une barbe en 
pointe, les cheveux frisés, l’air doux et presque absent 
En société: un homme placide et discret parlant peu, 
se confiant moins encore. 

il a été un fils obéissant dans une famille bour- 
geoise, père huissier au tribunal de la Seine, mère 
ti eft'acée », affirment ses biographes, mais héritière 
d’une honnête fortune. Etudiant, il n’est pas moins 
exemplaire. Elève à partir de février 1878, à dix-neuf 
ans, du peintre Henri Lehmann, lui-même disciple 
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d’Ingres, et l’un des plus fidèles, Seurat se distingue, 
au dire de son camarade d’atelier Aman-Jean, par son 
application, « Très bon élève, régulier, soumis», Seurat 
dessine des plâtres d’après l’antique et copie à l’huile 
un portrait d’HoIbein le Jeune et le Roger délivrant 
Angélique de M. Ingres, dont il vénère le dessin. H 
aime tant le labeur aux Beaux-Arts qu’il n’en sort plus 
et se passe de déjeuner pour travailler plus longtemps. 

Tant de rigueur et de docilité le prédisposent à 
une carrière exemplaire suivant les habitudes acadé- 
miques. On l'imagine décorant un plafond de salle des 
mariages pour mairie d’arrondissement selon les 
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chères vieilles traditions allégoriques de son maître 
Lehmann et de MM. Lefevbre (Jules) et Delaunay 
(Elle). Pour ses parents, quelle gloire, alors ! Ils en 
concevraient assurément une légitime fierté. 

Surprise: avec, semble-t-il, autant de résolution et 
aussi peu de doutes qu’il en avait mis & étudier sous 
Lehmann, Seurat passe en 1879 du parti de l’Acadé- 
mie à celui, absolument opposé, de l’impression- 
nisme. En mai, il visite la quatrième exposition du 
groupe impressionniste, décide de quitter les Beaux- 
Arts et de s’établir dans un atelier rue de l’Arbalète. 
Au nom de quoi cette conversion? A en croire son 
ami Aman-Jean, «il ne se souciait aucunement des 
impressionnistes, dont tout le monde parlait », avant ■ 
de rallier soudainement leur cause. Force est donc de 
supposer que Seurat a été d’un coup convaincu de la 
supériorité du moderne et de la nécessité de renouve- 
ler l’art de la peinture, empêtré dans les usages du 
«beau métier». 

DES GRANDS TABLEAUX 

QUI SONT AUTANT DE MANIFESTES 

La suite est célèbre et simple. Entre 1 884 et* 1891, 
Seurat expose régulièrement des tableaux qui sont 
autant de manifestes du système qu’il a élaboré. Hn 
1884, Une baignade à Asnières. En 1886, Un 
dimanche après-midi à /7/e de la Grande-Jatte. En 
1888, les Poseuses et la Parade. En 1890, te Chahut. 
En 1891, le Cirque. Soit un grand tableau révélé aux 
amateurs et à la critique tous les un ou deux ans, avec 
une régularité prodigieuse et nullement fortuite. fl 
s’agit pour lui d’être présent chaque année au Salon 
des indépendants. U y tient tant qu’il accroche le Cir- 
que inachevé. Entre ses grandes toiles, il exécute des 
paysages et des dessins suivant les mêmes principes. 

Ceux-ci ne sont pas moins connus que ses toiles, 
mais moins limpides: les couleurs, selon la lumière 
qui les affecte, se décomposent selon des proportions 
variables. Pour les représenter au plus juste, le peintre 
doit user du mélange optique: des touches séparées, 
chacune dans l’une des différentes tonalités qui appa- 
raissent & l’œil, la dominante chromatique, sa complé- 
mentaire, les nuances d’ombre ou d’éclat. Le mélange 
des pigments sur la palette, procédé traditionnel que 
les impressionnistes ont repris sans le critiquer, ne 
suffit pas à enregistrer ces phénomènes subtils; il les 
simplifie abusivement, U néglige leur variabilité. À 
l'inverse, la juxtaposition des touches de couleurs non 
mélangées, réglée selon des proportions savamment 
calculées, permet de fixer dans l’immobilité de la 
peinture tes modifications de la lumière. 

Ces principes et procédés, Seurat les déduit de ses 
lectures savantes aux titres interminables: Des cou- 
leurs et de leurs applications aux arts industriels à 
l'aide des cercles chromatiques et De la toi du contraste 
simultané des couleurs et de l'assortiment des objets 
coloriés de Chevreul, la Théorie des couleurs d’Odgeo 
Rood, des articles scientifiques et un essai, les Signes 
inconditionnels dans Tan, du théoricien néo-classique 
Humbert de Superville. R lit beaucoup en effet, de la - 
chimie, de la physique optique, de la géométrie 
encore. R s'efforce de mettre eu système les lignes de 
composition autant que les couleurs et finit par élabo- 
rer une théorie stricte, qui D’est connue que par le 
brouillon d’une lettre programmatique qu’il écrivît en : 
août 1890. Son aphorisme fondamental; «L’Art, c'est 
l'Harmonie. L'Harmonie, c'est l'analogie des 
contraires, l'analogie des semblables de ton, de teinte, 
de ligne considérés par la dominante et sous l'influence 
d’un éclairage en combinaisons gaies, calmes ou 
tristes.» 


Midi 


Torse de jjf 

garçon nu 

l'Echo (ou 
l'Appel) : 
deux études 
pour 

Une baignade 
( 1883 - 1884 ) 

Article deux : «La gaieté de ion, c’est la domi- 
nante lumineuse de teinte, fa dominante chaude de 
ligne, les lignes au-dessus de Thorizontak. Le calme de 
ton, c’est l'égalité du sombre et du clair de teinte, du 
chaud et du froid et l’horizontale pour la Ligne. Le 
triste du ion, c’est la dominante sombre de teinte, la 
dominante froide et de ligne les directions abaissées.» 

Selon ces maximes, il exécute le Chahut, lignes mon- 
tantes, bruns chauds, le Cirque, construction en ellipse 
ouverte vers le haut à dominante orange, et res pay- 
sages de Normandie, construits selon des angles droits 
et des triangulations où le nombre d’or a sa part. . 

Car telle est la singularité ‘de r SëAt^ q iï ï iiènche I 
vers le dogmatisme alors que sc^a^ jtjq^ if réaiiste 
devrait Tea défendre. Son ambition se veut à l’origine 
essentiellement d’observation précise de la réalité. R 
prétend exécuter des tableaux plus vrais, des analyses 
chromatiques plus exactes que les impressiaaûxstes. 

S’il accepte d’être traité de « néo-impressionniste », 
c'est en ce sens: celui d’un progrès dans larerènce dé 
la représentation de la nature. Or, dé lecture es doc- 
trine, ü finit par attribuer â là ligne et an ton des 
valeurs déterminées. R construit sa mathématique de 
la peinture qui régit chaque élément du tableau, au 
risque d’éliminer de la composition ce qui dérangerait 
son système, si bien que ce dernier l’emporte. Mieux 
encore, Seurat le fétichise et se confond avec lui Plus 
que l’homme d’une ceuvre, il se yait l’homme d'une 
formuk Ingriste discipliné à dix-huit ans, impression- 
niste «dur» à vingt, ü devient néo-impressionniste f i 

fanatique à vingt-cinq. 

En 1890, il adresse à Fénéon, qui le défend 
depuis une denn-douzâîne d’années, une lettre amère 
poire que Fénéon a paru attribuer à Paul Signac, l’au- 
tre astre du néo-impressionnisme, la paternité d’une 
partie de la doctrine. «Je proteste, écrit-il, et je réta- 
blis à quinze jours près les dates» de ses inventions, 
pour aboutir à cette conclusion: Signac «a bénéficié 
de mes recherches ». Autrement dit: je suis le seul 
inventeur, le seul propriétaire de ma théorie. R l'avait 
déjà proclamé sans trop de précautions oratoires en 
1888 dans un billet au même, et malheureux, Signac 
Déplorant la diffusion du néo-im presaonn îsme, il ter- 
mine par cette inquiétante profession de foi avant- 
gardiste: «Plus nous serons, moins nous aurons d'ori- 
ginalité , et le jour où tout le monde pratiquera cette 4 >j 
technique, elle n’aura plus de valeur et on cherchera du ' 
nouveau.» Comme Signac lui rapportait ces phrase®, 
Pissarro, quoique lui-même converti au division- 
nisme, répondit sagement: «Tout l’art n'est pas dans 
la. théorie scientifique, Si Seurat n'amit fait que cela, je 
vous avoue qu'il ne m'intêressermt que médiocre- 
menC» Htfempêche. Seurat refusa d’en démord»; B 
avoua froidement: « Ik - les critiques ~ . votent de la 
poésie dans ce que Je fais. Non, j'applique ma méthode, 
et c'est tout» 

. PHILIPPE DAGEN 

★ Dsdtatiatsdè 

«traites de Seurat. mrespondrmxs, témoignages, hnjér iBé. 

r f U3 ''* S Seyrés, préfoœ «TEric Dar- Vf. 

334 pagèvl20 fouwt etdtt fivre ” 
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* position Seurat, jusqu’au 12 août (lire les rwà- 
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Une concurrence 
sauvage 

Faut-3 que M. François Michelin 
et ses collaborateurs aient jugé 
la Situation du numéro un 
mondial du pneumatique ' 
suffisamment grave pour 
annoncer, neuf mois après un 
plan de 2 260 suppressions 
d’emplois, un nouveau dispositif 
social portant sur 4 900 
personnes (13 % de l'effectif 
des usines françaises). Véritable 
coup de massue pour les 
syndicats et pour la vfltô de 
Clermont-Ferrand, déjà 
matraquée quatre fols depuis 
1983 par des plans sociaux. 

Le 18 octobre dernier, lors de la 
première conférence de presse 
sur l'histoire du groupe, 

M. Michelin n'avait pas laissé 
pressentir une telle saignée, se 
bornant è faire état d'une perte 
de 2,3 milliards de francs en 

1990. ramenée aujourd'hui à un 
peu moins de 2 milliards de 
francs,- contre un bénéfice de 
2,2 milliards de francs en 1989. 

(I laissait prévoir un retour à 
l'équilibre au second semestre 

1991, échéance maintenue, au 
prix toutefois de charges ' 
exceptionnelles qui pourraient 
dépasser largement le milita rd 
de francs. 

Les raisons avancées en octobre 
1 990 pour expliquer la - 
dégradation dramatique des 
comptes n'ont pas changé, mais 
l’horizon s'est encore assombri 
depuis six mois. Les deux - 
marchés du pneumatique sont 
également touchés. Celui de fa 
première monte sur les 
véhicules neufs est affecté par la 
diminution des ventes des • ~ 

constructeurs 1 1 % en . 
tourisme et - .14 % en poids 
lourds ecoc Etats-Unis et 
respectivement - 1,7 % et 
- 1 1 JB % en Europe). Celui du 
remplacement, le plus rentable, 
a stoppé sa progression en 
1990 et faibli en Amérique du 
Nord du fait du ralentissement 
de l’expansion. Surtout, une 
concurrence sauvage oppose les 
principaux fabricants mondiaux 
de pneumatiques : Michelin et 
sa nouvelle filiale américaine 
Uniroyaf-Goodrich, Goodyear, le 
japonais Bridgestone-Firostone, 
Surnitomo-Dunlop, PireW. qui 
vendent souvent à perte à des 
constructeurs automobiles, 
eux-mêmes acculés à se 
montrer très exigeants. 

Le résultat est une guerre des 
prix impitoyable, qui dégrade les 
marges de façon insupportable 
et éprouve l’ensemble des 
fabricants. Michelin, toutefois, 
est le plus endetté de tous 
(48,p % de son chiffre d'affaires 
mondial de B5 milliards de 
francé), surtout après te rachat 
de Goodrich, et il s'aperçoit, un 
peu tardivement, que ses 
problèmes sont structurels. 

Par sa brutalité, son nouveau 
plan social — d’affleurs étendu 
aux usines espagnoles et 
américaines - va embarrasser te 
gouvernement, dont certains 
membres seront tentés de 
mettre en doute les qualités de 
gestionnaire des dirigeants du 
groupe, mais qui ne pourront 
que s'incliner. 

FRANÇOIS RENARD 


Seloo ane enquête immatérielle 

Les entreprises 
freinait leurs dépenses 
de recherche 

La conjoncture actuelle ne semble 
pas très propice aux activités de 
recherche menées dans les entre- 
prises françaises. Selon une enquête 
réalisée par le ministère de la 
recherche et de la technologie au 
début de l’année, en pleine guerre 
du Golfe, ces firmes auraient l’inten- 
tion de ralentir la croissance de leurs 
dépenses de recherche et de déve- 
loppement. Celle-ci serait de 6,7 % 
en 1991 contre 9% en 1990; eUe 
resterait donc supérieure à celle ou 
PIB (4,9 % en valeur pour 1 991). Ce 
ralentissement se manifesterait plus 
particulièrement dans les PME, les 
grandes continuant d’accroître leur 
effort de recherche de 10 % . 


Les difficultés du fabricant de pneumatiques 


Michelin va supprimer 4 900 emplois dans ses usines françaises 

_ . J I . ... Mln.r frtn nivc d’onsfl 


M. François Michelin, PDG du 
fabricant de pneumatiques 
Michelin, a annoncé, mardi 
9 avril, un plan social (la cin- 
quième du nom depuis 1993} 
qui prévoit 1a suppression d'ici à 
fin 1992 de 4 900 emplois en 
Rance, soit 13 % de ('effectif de 
l'ensemble de la manufacture. 
Dans un climat de concurrence 
vive qui oblige le constructeur. 
très endetté, à de fortes baisses 
de prix, te groupa prévoit égale- 
ment des réductions d'effectifs 
en Espagne {2 000). aux Etats- 
Unis (2 230) et en Grande-Bre- 
tagne (800). 

' CLERMONT-FERRAND 


de notre correspondant 

Dans la capitale auvergnate, les 
responsables syndicaux CGT, 
CFDT et FO, qui s'étaient d'ail- 
leurs réunis tout récemment, ne 
s'attendaient pas à une telle 
annonce. Tous estimaient que la 


convocation du comité central 
d’entreprise avait pour seul objet 
les difficultés éprouvées par la 
direction pour « bouder» le qua- 
trième plan social de 1990. 

De fait, sur les 2 260 suppres- 
sions d’emploi envisagées dans ce 
plan, 230 cas restaient sans solu- 
tion. Ils seront «traités» dans le 
cadre du nouveau pian social, com- 
menté par M. François Michelin 
lui-même, qui a déclaré mardi 
9 avril sur Radio Monte-Carlo que 
la décision prise était pour lui « un 
drame», en ajoutant toutefois : 
« C'est la seule gui puisse nous per- 
mettre de survivre, » 

Le groupe, après avoir réalisé un 
bénéfice consolidé de 2,633 mil- 
liards en 1989. annoncera pour 
1990 une perte consolidée légère- 
ment inférieure à 2 milliards de 
francs. La manufacture française 
quant à elle avait enregistré un 
bénéfice de 317 millions de francs 
en 1989. Elle annonce pour 1990 
une perte très supérieure à 1 mil- 
liard de francs. 


M Roger Qailliot :« B faut que Clermat-Ferrmi 
reste le centre nerveux du groupe Michelin » 


z C'est un nouveau coup dou- 
loureux et difficile à supporter 
pour l’ensemble de le viüe. nous 
a déclaré mercredi 10 avril, dans 
fa matinée M. Roger ûuillîot, 
maire de Clermont-Ferrand. On 
ne peut pas dire qu’il nous 
prenne complètement au 
dépourvu, puisqu'on se doutait 
qv'H y aurait de nouvelles com- 
pressions de personnel même si 
elles sont plus importantes 
qu'on ne l'imaginait 
»Pour nous ce qui compta 
maintenant c'est l’assurance que 
Clermont-Ferrand reste bien le 
centre nerveux du groupe Miche- 
lin. Ce qui importe, c'est que, 
comme ont pu le tenter d'autres 


régions sinistrées comme le Lor- 
raine. avec l'aids de l'Etat, de la 
région, du département et même 
de l’Europe, nous parvenions i 
attirer des entreprises moyennes 
qui recréeraient un tissu indus- 
triel solide .» 

Dans l’immédiat, les services 
de la ville et des communes 
environnantes vont tout mettre 
en rouvre pour tenter de pallier 
tes difficultés nées d’un te» nom- 
bre de suppressions d'emplois, 
comme elles te font depuis déjà 
plusieurs années, puisqu'une 
telle situation s'est déjà rencon- 
trée. 

Propos recueilDs,par 
JOSEE DOYERE 


Pour la direction, ce mauvais 
résultat en France est certes lié à 
une conjoncture défavorable. La 
guerre des prix l’a en particulier 
obligée à des fortes baisses de tarifs 
en 1990. particulièrement sur le 
marché de première monte. Très 
endetté, le groupe souffre aussi 
d’un accroissement de ses frais 
financiers, conséquence des forts 
investissements réalisés dans les 
établissements de la manufacture 
depuis plusieurs années et de la 
baisse du dollar. Les mauvaises 
performances mettent aussi en évi- 
dence « le problème structurel de la 
société », dont « les résultats depuis 
de nombreuses années sont insuffi- 
sants pour qu’elle puisse rétablir les 
conditions de sa rentabilité ». 

Coup dur 
pour Clermont 

Il y a donc urgence - toujours 
selon la direction ~ de supprimer 
des activités non essentielles à son 
fonctionnement, surtout au niveau 
de certaines recherches et de la 
'fabrication sur « des équipements 
obsolètes». En fait, il faut dimi- 
nuer les coûts d’exploitation pour 
<r améliorer durablement le seuil de 
rentabilité sans affecter pour autant 
son niveau de production ». 

le direction est nette : » La mise 
en aune de ces mesures fait appa- 
raître de nouveau un sureffectif très 
important...» D’où, le plan pro- 
posé, avec la cessation de toute 
activité industrielle à Orléans 
(606 emplois supprimés), l’ampu- 
tation, dans une usine à Bourges, 
de 616 emplois, qui entraînera la 
cessation de son activité de fabri- 
cation de pneus poids lourds ; et 
des suppression d'emplois à Mont- 
ceau (330) et à Vannes (182). 

Mais c’est le site de Clermont- 
Ferrand qui est le plus durement 
touché puisque ce cinquième plan 
social prévoit 2 432 suppressions 
d'emplois dans les usines de la 
capitale auvergnate (937 pour les 
activités industrielles et commer- 
ciales, et l 495 pour les services 
centraux). 


Le coup est dur pour le bassin 
clermontois. Déjà, les quatre pre- 
miers plans sociaux ont vu. depuis 
1983. la suppression de plus de 
8 800 emplois. Au terme de ce 
nouveau plan, ce seront plus de 
1 1 000 emplois qui auront ainsi 
disparu. En 1980, les usines cler- 
mootoiscs de Michelin comptaient 
30 000 salariés... Fin 1992, on se 
rapprochera de la moitié de ce 
chiffre ! 

Certes, la direction veut à tout 
prix éviter des licenciements secs, 
ce qu’elle est parvenue à faire jus- 
qu’alors. Elle table, entre autres, 
sur des conventions FNE et OMI 
(départs en préretraite et incitation 


Us quatre précédents 
plans sociaux 

Depuis huit ans, les plans 
sociaux sa succèdent à la Manu- 
facture française. En 1983, le 
premier plan social organise 
3 110 départs en retraite et pré- 
retraite dans te cadre d'une 
convention avec te Fonds natio- 
nal de l’emploi (FNE), dont 2 075 
à Clermont-Ferrand. En 1985, un 
nouveau plan se traduit par 
3 746 départs sur convention 
avec te FNE (2 485 à Clermont- 
Ferrand), 1 093 retours au pays 
d’origine dans te cadre d'une 
convention CTI® (678 à Clermont- 
Ferrand) et 154 départs pour 
création d'emploi par reconver- 
sion (82 à Clermont-Ferrand). 
Troisième plan, en 1987. 1 965 
départs en pré-retraite sur 
convention FNE (1 189 è Cler- 
mont Ferrand) et 231 départs 
pour création d'emplois (117 à 
Clermont). Quatrième plan en 
1990. enfin : 2 260 emplois sont 
supprimés sur te seul site cler- 
montois, ce quatrième plan étant 
effectif au mois de mars 1991. 


au retour dans son pays d’origine 
du personnel immigré), sur des 
mesures de préparation a un 
■départ progressif, sur des aides à la 
création d’entreprise et des conges 
de conversion... Mais le résultat 
objectif, à l’évidence, est fortement 
préjudiciable pour la ville qu ad- 
ministre M. Roger Quilliol. 

Jeudi 1 1 avril, le conseil muni- 
cipal à majorité socialiste se réu- 
nira en prive pour examiner le pro- 
blème, tous groupes confondus— Il 
lui faudra définir une politique à 
même de remédier à une situation 
dramatique pour la ville, puisque 
Michelin y représente l’industrie 
prédominante. 

Certes, en 1990, la manufacture 
avait créé une mission d’industna- 
lisation et de développement pour 
favoriser la création d’activités 
industrielles en la dotant, pour ce 
faire, de 40 millions de francs sur 
quatre ans. Elle a décidé d’aug- 
menter son aide en engageant une 
somme complémentaire de 90 rou- 
lions, la moitié de cette somme 
devant être utilisée sur la région 
ciermontoise. 

Mais est-ce suffisant? Sur RMC. 
M. Michelin, a eu des propos d’une 
extrême rudesse pour Clermont- 
Ferrand : «Je me demande parfois 
si Clermont a envie que Michelin 
reste... ». a-t-il déclaré, en rappe- 
lant « deux pu trois petits signes » 
qui lui sont restés au travers de la 
gorge, comme le relus de déclasser 
un boulevard pour relier une 
ancienne usine à une nouvelle. 
<t C'est un signal très net que nous a 
donné Ut municipalité de l epoque 
pour dire que Michelin est trop gros 
à Clermont.. » 

Jeudi, les élus clermontois 
auront, à n’en point douter, en 
mémoire ces remarques peu 
amènes. Mais, au-delà des états 
d’âme, il leur faudra prévoir impé- 
rativement une action dont l’ur- 
gence n’échappe & personne. 
Comme l’ont souligné mardi les 
délégués CGT et CFDT, cette 
* nouvelle charrette va porter un 
coup fatal à l’économie auver- 
gnate... déjà sinistrée ». 

JEAN-PIERRE BOUGER 


Un entretien avec le min istre de l’aménagement du territoire 


«L'Etat lui-même ne s'est pas adapté à la décentralisation qu’il a voulue» 

nous déclare M. Jacques Chérèque 


L'aménagement du territoire, 
pour lutter contre les inégalités 
de développement régional , 
est redevenue une préoccupa- 
tion des dirigeants français. 
«Ça bouillonne de partout. La 
DATAR est repartie à l’offen- 
sive», se réjouit M. Jacques 
Chérèque, ministre délégué qui 
devait présenter une communi- 
cation sur ce thème au conseil 
des ministres le 10 avril. Il s’in- 
quiète cependant dans Ventre- 
tien qu’il nous a accordé , de 
l’attitude de Bruxelles. 

«Quels enseignements tirez- 
vous du recensement de la popu- 
lation? 

- D’abord une surprise doulou- 
reuse. La population de l'Ile-de- 
France augmente, ce qui révèle un 
dérapage par rapport aux objectifs 
réaffirmés légubèraneot depuis ko* 
temps par les pouvoirs publics. Pour 
ma part, 3 y a plusieurs année que je 
tire la sonnette d’alarme. J'ai été 
entendu comme le montrent les der- 
nières propositions du préfet d'Ile-de- 
France, M. Sauner. 

» Deuxième constat : rafflravatioo 
de la situation dans les grands bass in s 
industriels traditionnels, svec une 
grave perte de substance humaine et 
économique, exige un coup de barre 
tureux. Les villes se renforcent. 

, -< ont tiré parti de la croissance. 

C’est un phénomène nageur que doit 
avoir à l’esprit tout responsable de 
l’aménagement du territoire. 

» Enfin, tes régions rurales méritent 
tout» notre moauisation. La désertifi- 
cation de quelques centaines de can- 
tons, qui est un phénomène grave, rat 
une alarme même si elle ne justifie 
pas pour autant un pessimisme géné- 
ralisé. U existe des couples «ville- 
campagne environnante» qui froment 
des ensembles harmonieux et qui 
marchent bien, par exemple dans 
l'Ouest ou en Alsace. 

- Votre voix ne s’est guère fait 
entendre à l'occasion des récents 


débets parlementaires sur la 
réforme de la dotation globale de 
fonctionnement te DGF. ou sur 
l’organisation territoriale de la 
Répubfique. 

- Vous êtes très injuste, car ma col- 
laboration avec Pierre Joxe quand fl 
était au ministère de l'Intérieur a été 
constante, pour le Pays basque ou la 
Corse, et elle est de même nature 
avec Michel Delebarre et Philippe 
Marchand. Nos services travaillent la 
main dans la main. C’est pourquoi je 
suis resté longuement assis au banc 
du gouvernement à côté de 
MM. Ddebane et Marchand pour 
bien montrer l’intérêt que je portais à 
ces textes et aux amendements. Sur le 
fond, fl est sûr que ces textes concer- 
nent fortement mon domaine. Quant 
à l’initiative des centristes, par exem- 
ple; d’organiser un transfert financier 
vers tes départements ruraux les plus 
pauvres ou à ridée de Robert Savy, 
président PS du Limousin, d’instituer 
des péréquations interrégionales, elles 
rejoignent mes propres préoccupa- 
tions. Les inégalités de développe- 
ment qui perdurent provoquent et 
accentuent les inégalités sociales. Cest 
ce que je veux combattre. 

Un « chef d'entreprise 
de l'Etat» 

- L'appa reâ d'Etat, pourtant ne 
semble guère adapté pour ce 
genre de tâche. 

- Le projet Marchand avec la 
déconcentration des services de FEtat 
veut précisément réformer complète- 
ment ce système dans un but d’effi- 
cacité économique; L’Etat lui-même 
ne s’est pas adapté à la décentralisa- 
tion qu'il a pourtant voulue. A f ave- 
nir, les administrations parisiennes 
interviendront beaucoup moins, espé- 
rons-le. Le préfet de région sera un 
'«chef d’entreprise de l’Etat », auquel 
on devrait déléguer une enveloppe 
financière qu'il répartirait lui-mèrae 
pour faire ses arbitrages. Cest ainsi 
que je voudrais qu’on prépare les 

I 


futurs contrats de plan entre l’Etal et 
les régions à partir de 1993. 

- tl y a un an. vous aviez orga- 
nisé un grand débat au Palais- 
Bourbon sur I’ aménagement du 
territoire. Quelles laçons en tirez- 
vous ? 

- D’abord une formidable relance 
de la mobilisation pour le sujet 
Quant aux projets Delebarre et Mar- 
chand, ils sont un peu des enfants de 
ce débat Ces questions y avaient été 
traitées et avaient même dégagé un 
consensus. Depuis, j’ai le sentiment 
que le thème de l'aménagement est 
bien à l’ordre du joor. Partons même 
sans exagération de fièvre chez beau- 
coup tTélus. 

- N'avez-vous pas quand même 
un peu d'amertume? 

- Bien sûr que si Pendant long- 
temps, j’ai eu l’impression de n’ètrc 
pas entendu en haut lieu. Mais avec 
la réunion gouvernementale du 
S novembre, Michel Rocard a 
répondu à mes attentes. U m’a sou- 
tenu dans les arbitrages décisifs. B y a 
deux ans et demi, j’avais pris en 
charge un secteur en déconfiture. J’ai 
jeté des pavés dans la mare, et main- 
tenant ça bouillonne de partout. La 
DATAR est repartie à l’offensive, pré- 
fets et élus me 1e confirment 

- Vous n'êtes toujours, pour- 
tant, que ministre délégué... 

- Ne remuez pas le fer dans la 
plaie. La nomination d'un ministre de 
l’aménagement du territoire à part 
entière ou aux côtés du premier 
ministre arrivera tôt ou tard et ne 
pourra que conforter la politique que 
j’ai engagée. 

- Avant que fe gouvernement 
n'adopta définitivement le schéma 
des TGV', quelles sont vos priori- 
tés? 

- Les TGV Est Rhin-Rhône, Sud- 
Est, Paris-Tours-Bordeaux. En outre, 
pour le Massif Central, il faut une 
ligne nouvelle vers Orléans, se prolon- 

int en Y renversé vers Nevers et 
îrmont-Ferrand. et vers Limoges . 
Pour tes dix ans qui viennent, il faut 
établir un programme précis des équi- 
pements. Côté financement songeons 
au crédit-bail. 


- Même chose pour les univer- 
sités? 

- Oui. Là aussi le schéma sera 
approuvé par un comité rotermimsté- 
rie! d’aménagement du territoire. La 
dé de répartition de l’effort budgé- 
taire des collectivités et de l’Etat 
devra être differente, selon qu’il s’agit 
du Limousin ou de Rhône-Alpes. Je 
veillerai aussi à ne pas négliger ce que 
Ton peur appeler, par analogie avec la 
SNCF, «le réseau secondaire universi- 
taire». Les grandes écoles presti- 
gieuses ne sont pas tout Le maillage 
des villes par leurs IUT, leurs sections 
de BTS ou autres filières techniques 
compte beaucoup. Cest aussi Je credo 
de Lionel Jospin. 

- Aurez-vous quelque chose à 
dire sur le futur schéma de l'Ile- 
de-France? 

- Et comment! Je demande que le 
traitement de l’Ile-de-France ne soit 
pas isolé de la politique d’aménage- 
ment du territoire dans son ensemble. 
Si l’on réfléchit à un meilleur équili- 
bre habitat-emploi, pensons au grand 
Bassin parisien et pas à l’Ile-de- 
France stricto sensu. Même chose 
pour les futures universités. Organi- 
sons-Ies en liaison étroite avec celles 
d’Orléans, de Tours ou de Reims. Ne 
faisons pas (fans cette région du «tout 
tertiaire». II faut susciter davantage 
de créations d’emplois industriels. Je 
prépare avec les préfets et les élus, 
pour Je miieu de l’année prochaine, 
une charte d’aménagement du Bassin 
parisien. 

- Oya quelques mois, vous avez 
annoncé l'intention du gouverne- 
ment de créer une « zone d'entre- 
prises» dans te va Bée de la Som- 
bre et à Valenciennes. Bruxelles 
est-elle d'accord ? 

- Toujours pas. M. Leon Brittan, le 
commissaire compétent, est contre. 
Son obsession libérale nous met 
continuellement des bâtons dans les 
roues, et nous empêche de trouver 
des solutions adéquates aux pro- 
blèmes de nos entreprises et de nos 
régions, à l’heure de fa compétition 
ouverte. Et ça me met hors de moi 
que des technocrates prétendent 
savoir mieux que les maires, les dépu- 









J-fMt y.:lr 

tés ou nous- mêmes ce qui est bon 
pour Lens ou Briey... 

- Le gouvernement prépare des 
mesures en faveur du monde 
njral. Un plan de plus et des cré - 
dits à dose homéopathique... 

- Attendez de voir avant de per- 
sifler. fi y a certes des zones rurales 
assoupies dans un coma profond, 
dans fa Haute-Marne, le Morvan, tes 
Cé venues, les Pyrénées, la Bretagne 
centrale. Pour elles, je voudrais que le 
gouvernement arrête un traitement de 
choc applicable sur plusieurs années. 
Voici en vrac quelques idées : 

- Décider un moratoire, temps 
nécessaire pendant lequel sera élabo- 
rée une nouvelle organisation des ser- 
vices publics (poste, services fiscaux, 
caisses d’épargne, écoles); 

- Préparer la réforme de l’impôt 
sur te foncier non bâti, qui constitue 
paradoxalement à la fois la principale 
ressource des communes rurales et un 
facteur d’alourdissement des coûts 
des agriculteurs; 

- Prévoir des aides financières, en 
liaison avec les conseils régionaux, 
pour les créations d'emplois indus- 
triels ou artisanaux; 

- Décider des aides au logement 
plus déterminantes; 

- Favoriser les mécanismes d'asso- 
ciation de communes et de réparti- 
tion des ressources provenant de la 
taxe professionnelle.»» 

Propos recueillis par 
FRANÇOIS GR0SRICHARD 
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Destination 

Scandinavie? 

Difficile de 
trouver mieux 

que SAS! 



Vous projetez un voyage d’affaires en Scandinavie? 

SAS vous offre beaucoup plus qu’un simple vol. 

D’abord en vous proposant 8 liaisons non-stop avec la 
Scandinavie, tous les jours. 

Ensuite, si vous devez passer la nuit sur place, en vous 
offrant le choix entre nos Business Hotels SAS, près de 
l’aéroport, ou au centre ville. 

Et en vous enregistrant à l’hôtel SAS dès votre arrivée à 
l'aéroport. Vos bagages sont pris en charge. Vous êtes libre 
daller directement à vos rendez- vous d’affaires. 

De même lorsque vous repartez, chez vous ou vers une 
autre destination, le service d’enregistrement SAS. dans 
Thô tel même, s’occupe encore de vos bagages et vous délivre 
la carte d’embarquement sur votre vol SAS EuroQass. 

Difficile de battre SAS sur son propre terrain! Pour vous 
en convaincre, essayez SAS. En vol comme au sol! 



Pour la Scandinavie, 
volez Scandinave. 


SB MA If 


ÉCONOMIE 


SOCIAL 


Le troisième séminaire gouvernemental sar le renonvean du service public 


M. Michel Rocard devait présider, jeudi 
1 1 avril, (e troisième séminaire gouvernemental 
consacré au «renouveau du service publics, 
avec la participation d'une quinzaine de mmis- 
Itres. 

: En visite, manfi 9 avril à la préfecture du Loi- 
ret. érigée en préfecture pilote, le premier 
ministre a rappelé la nécessité des passer de 
l'univers de la norme à r univers du résultat » 
afin, notamment d' «améliorer la qualité du 
service rendu aux collectivités locales et a tous 


nos concitoyens dans leur vie wtiteine: ». Le 
chef du gouvernement s'est félicité du «che- 
min Darcouru» depuis le lancement de cette 
politique en février 1989. Il a faitpart de son 
intention «d'ouvrir de nouveaux chantiers» qui 
devraient, à terme, bouleverser considérable- 
ment les habitudes séculaires des 2,5 millions 
d'agents de l'Etat, dont 98 % sont employés 
dans les services extérieurs. 

Une évolution des mentalités qui, sur le ter- 
rain, chemine bien 


Les fonctionnaires toulousains 
à l’école de la « démocratie sociale » 


TOULOUSE 


de notre envoyée spéciale 

Le préfet de Haute-Garonne est 
d'un naturel enthousiaste et ce 
vieux serviteur de l'Etat en a, de 
toute façon, vu bien d'autres! 
C'est une chance, car la mission 
qui lui a été confiée - coordonner, 
sur le terrain, la politique du 
renouveau du secteur pub&c - est 
loin de ressembler à une sinécure. 

Schématiquement, M. Jean 
Coussirou doit, an effet. Inciter les 
fonctionnaires de ses services è 
travailler mieux et d'une manière 
plus responsable pour répondre è 
une exigence de plus en plus 
grande, émanant tant des usagers 
que des collectivités territoriales 
ou du secteur privé. Cette mission 
se complique singulièrement du 
fait qu'elle doit être mise en 
œuvre dans un climat de réduc- 
tion des effectifs et de désaccord 
salariai, que le r retour coSecdf de 
moctermssedn^. censé récompen- 
ser ces efforts, est toujours en 
panne et que les administrations 
centrales s'accrochent è leurs pré- 
rogatives ... 

Si, sur le papier, le caractère 
réaliste d'un tel pari laisse encore 
dubitatif, la pression des événe- 
ments est, en revanche, tout & fait 
concrète sur le terrain. Au sein de 
la direction départementale des 
polices urbaines (DDPU). par 
exemple, les premiers bilans infor- 
matiques obtenus en temps réel 
ont froidement mis en lumière les 
lacunes de la politique répressive 
locale, r// fallait réagir, reconnaît 
M. Alain Dreuflhe, directeur dépar- 
temental : 55 % des interpella - 
rions étaient devenues le fait de 
poffciers en tenue dont ce n’est 
pas le travail . Au même moment, 
certains inspecteurs censés, eux, 
arrêter les voyous Savaient pas 
quitté leur bureau depuis vingt - 
dhg ans/» 

Critères 

d'ancienneté 

La réorganisation des tâches 
s'impose également dans d'autres 
services extérieurs. «Eh dnq ans. 
indique ainsi M. Jean-Louis DeH- 
gny, directeur départemental de 
l'équipement, i’ai perdu ISO per- 
sonnes sur 1 600 quand /'activité 
de fa ODE a progressé de 30 è 
SO 96 sur la même période sous le 
coup de la décentralisation .» 
Même son de cloche è la préfec- 
ture, où M. Cous sir ou, nommé en 
1989, a vu ses effectifs fondre de 
plusieurs dizaines d’agents et son 
budget de fonctionnement dimi- 
nuer de 800 000 francs, alors 
que son volume d’activité pro- 
gresse de 10 % par an. a A cha- 
que fois qu'un ntintetre lance une 
mission nouvelle, relève-t-il avec 
humour, il ne manque jamais de 
rappeler le rôle central que 
dévrolft jouer tes préfets dans sa 
mise en œuvre!» Mais, en l'ab- 
sence- d'une remise è plat régu- 
lière, (es dossiers dits «priori- 
taires » s'empilent, et ce 
commissaire de la République se 
retrouve écartelé antre quelque 


trois cents comités départemen- 
taux et régionaux, puisqu’il est 
aussi préfet de la région Midi-Py- 
rénées. 

Pour faire face à cette pression, 
la marge de manœuvre des res- 
ponsables des services extérieurs 
de l'Etat varie d'un ministère è 
l'autre. Mais reste, de toute 
façon, globalement insuffisante, 
eux yeux des intéressés. «L/n 
décideur local qui négocie avec 
ses syndicats locaux risque en 
permanence d’être désavoué par 
l’échelon national», constate, non 
sans amertume, M. Oefigny, pour- 
tant le mieux loti des directeurs 
locaux en matière d’autonomie de 
gestion. Et de citer en exemple 
l’attribution des avancements où, 
encore l*an passé, nie niveau 
national a tenu davantage compte 
des critères d'ancienneté que des 
avis de la commission administra- 
tive paritaire » chargée d'examiner 
localement les situations indivi- 
duelles. 

Démarches 
t participatives 

M. Oreuïhe plaide également en 
laveur d'une plus grande marge 
i de manœuvre .par la biais, par 
1 exemple, de ta création d'un éche- 
lon paritaire local dans la police. 
En attendant, il vient, en tant que 
, DDPU «pilote», de bénéficier pour 
la première fois en 1990 d'un 
budget de fonctionnement globa- 
lisé. Une enveloppe de 8,5 mil- 
lions de francs (pour 1 200 fonc- 
tionnaires) lui a permis de 
réorganiser en douceur ses ser- 
vices tout en leur offrant de meil- 
leures conditions de travail,; s Je 
leur al accordé tout ce qu'ils 
m'avaient demandé : depuis /es 
paillassons jusqu’aux voitures de 
patrouille spéc/afement équi- 
pées. » t Sans qu^ y ait un poGaer 
de père, se targuo-t-fl, le crimina- 
lité toulousaine, en hausse de 
18 % au premier trimestre 1990, 
n’a plus augmenté que de S 96 à 
ta En de l'année.» Avec l'appui 
. des partenaires sociaux locaux - 
g sans qui rien ne pourrait se 
faire», soufigne-t-B, - M. DreuHhë 
compte maintenant s'attaquer au 
problème de r absentéisme et des 
certificats de complaisance, sur la 
' base d'un nouveau bilan chiffré 
«48 % de mes policiers en tenue : 
ont pris, en 1990. plus de trente , 
jours de congé-maladie. » ■ 

; M. Coussirou n’en est, quant è . 
lui, pas encore lè. Les agents delà 
préfecture ne sont, affirme-t-il, ■ 
«pas encore mûrs» pour partici- 
per è des démarches participa- 
tives trop audacieuses, car «ff ne 
tout surtout pas, eatime-Ml, don- 
ner des coups de barre trop vio- 
lents dans ce domaine», sous 
pane de les décevoir une fois de 
plus. Prudence justifiée : è peine 
étah-3 nommé è Toulouse qu'une 
grève paralysait pendant deux 
mots et demi le service des cartes 
grises. « Cela m’a du moins per- 
mis, reconnaît-il, de constater 
l’immense déficit social et le déla- 
brement physique courtaBnesque 


«forcé», le préfet de Haute-Ga- 
ronne a «attaqué» cette année. 
Son premier objectif : rendre 
g plus communicants les onze 
bunkers» qui composent son 
administration, ell faut absolu- 
ment, dit-il, percer cette chappe 
que font peser les directeurs de 
cette maison en ne fusant pas dr- 
cutor l'information. » Les soixante- 
dix cadres de la préfecture ont 
donc dû s'inscrire è un stage de 
management supposé leur donner 
g un réflexe commun de démocra- 
tie sociale*. En vue de l'adapta- 
tion de l'organigramme aux mis- 
sions nouvelles (ville, 
environnement), M. Coussirou a 
parallèlement commandé un audit 
d'évaluation des postas afin 
d'identifier les «flots de loisirs où 
l’on ne fait rien sr ne demande 
rien, et les services bagnes, 
comme celui des cotes grises». 

g Sur le fond, résumait-il, je ne 
fais pà s de miracle et cela ne se 
traduit jamais de façon spectacu- 
laire.» Néanmoins, tous s'accor- 
dent è reconnaître aujourd'hui que 
g le préfet a vraiment payé de sa 
personne , ce qui n'est pas ie cas 
de tout le mondai» Tous et 
même «tes meneurs de le grève, 
qui sont députe devenus, selon le 
préfet, les plus acharnés de la 
modernisation». Reste que, si là 
cfirrât de ta préfecture s'améfiore 
lentement, les agents se débat- 
tent toujours entre deux logiques : 
l'une. centralisatrice et procédu- 
rière, l'autre (fite responsable. 

g Noua sommes d'accord pour 
tenter le coup, mds jusqu'à quand 
et pourquoi?», s'interroge une 
cadre qui, , nourrie', de bonnes 
intentions è l'issue cfc son stage, 
reconnut avoir «craqué au bout 
de <Sx jours». rOn fort toujours de 
la modernisation è moitié, expli- 
qué un syndicaliste .- on nous 
demande dé travailler autrement 


Fort de cet état des lieux 


des compétences, entre préfecture 
et services extérieurs oi les rému- 
nérations n'ont suivi. » Ce dernier 
point laisse, de plus en plus, 
amer. Notamment depuis que les 
salaires de la fonction publique 
territoriale ont globalement rat- 
trapé et même dépassé ceux des 
agentsde préfecture, g Certains 
agents de catégorie C gagnent 
ans/ 10 000 francs de moins par 
an que ceux de même catégorie 
du conseil général ators qu'fie trâ- 
vai tient dans là même bureau». 
fait observer M. Coussirou. - : . 

Et, pourtant, môme s'il y a des 
résistances de ta part de ceux qui 
g cherchent è monopoliser leur 
petit pouvoir», le renouveau che- 
mine tortueusement. «Les jeunes 
fonctionnaires pousseront, en 
tout cas. pour que este continue », 
affirme une déléguée CFDT. Pour 
l'heure, tous attendèm'le pouvoir 
au tournant. M. Coussirou vient, 
en effet, d'obtenir la construction 
d'une nouvelle préfecture en 
1994, plus fonctionnelle. Reste è 
savoir si l'Etat tiendra ses pro- 
messes. * Cest normal, glisse le 
préfet dans un sourire, un escaBer 
se balaye toujours par le haut. » 

V. DEVfLLECHABROLUE 


EN BREF 

□ La CGT perd (e comité d'entre- 
prise de la Caisse nationale (Fassa- 
ranoe-rieiBesse (CNAV). - Au terme 
des élections qui se sont déroulées 
vendredi 5 avril, ta CGT a perdu le 
contrôle du comité d’entreprise de ta 
CNAV au profit d’une alliance syn- 
dicale (CFDT-CFTC-CGC-FO). 
Majoritaire depuis 1949, ta CGT a, 
cette fois-ci, recueilli 45,7 % des suf- 
frages dans le collège employé (sur 
2 092 suffrages exprimés, 
2 177 votants et 3 S 96 inscrits), ne 
remportent ainsi que 4 des 9 sièges à 
pourvoir. Les listes d'union CFDT- 
CFTC et FO rassemblent, elles, 


t 


40,2 % et 14,1 %. Avec 33 % des 
voix recueillies su sein du collège 
cadra (sur 537 exprimés, 550 votants 
et 868 inscrits), ta CGT doit égale- 
ment abandonner les deux sièges 
qu’elle détenait au profit de ta liste 
d'union. . . 

□ Grève dans les banques le 19 ami 
après-midi : les syndicats envisagent 
$oa extension à toute la journée. - 
Les cinq fédérations syndicales des 
banques qui appellent les salariés à : 
une grève le vendredi 19 avril après-- 
midi, ont décidé, mardi 9 avril, de 
g hisser toute liberté» & lents ras* 

■ tances locales pour étendre ce mou- 


vement à Tensemble de fa journée 
' «partout où les salariés le souhai- 
tent». Dans oit oommnntqoé tora- 
mim, te SNB-CGÇ ta CFDT, FO, ta 
CFfCetbCGT rappeSenr que crite 
action vise à protester contre tes pro- 
positions patronales émises dans te. 
cadre de ta négociation en cours sur . 
ta nouvelle conveiriidn collective du 
secteur bancaire. . . 
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Après les déclarations de M. Lâgnel, 
gçrétege d'Etat à la formation professionnelle 

Le CNPF s'inquiète de l’avenir 
de la politique contractueUe 

. , .br ci /Ions ce pays, on veut en| 


Normalement consacrée à _ l'exa- 
men du dispositif de congés indivi- 
duels de formation (C1F), la séance 
de négociation des partenaires 
«vrîaux sur la formation P rotes- 



r— . 

le 9 avril, par les déclarations 
M. André Laignel au Monde (nos 
éditions datées 7-8 avril). 

Les syndicats, et . surtout Je 
CNPF n'ont pas apprécie Que ic 
22£i« à. la fonnauon 

professionnelle puisse anno^.^ 
qu’il ne reprendrait pas “ÿ^saire- 
ment le contenu de l accordà vem 
« si des choses ne me plaisent pas». 

« C'est extrêmement grav e de 
voir la 1 façon dont l*Johu«ue 
contractuelle est considérée ». a 




contractuelle est constat^. £ 
expliqué M. Jean-Louis GiraUprc- 
sident de la commission soaaledu 
CNPF, qui en vient à se e deman- 


der si. dans ce pays. 

des syndicats ». Annonçant qui 

Muh^té obtenir des iP™r.« rie a 
part du gouvernement., il considère 
SS ces propos sont inquiétants, 
Tpa^ Pavenir de la politique 
contractuelle, pour t avenir de la 
négociation». 

Au cours de la discussion pro- 

coordonnerait toute la 

rtMinVie précédent* de 
l’ÙNEDlè à rappui de sa démons- 
tration- a. Le. 


ÉCONOME 


— — 1 

M Soisson présente son projet 4e loi 
snr les œuvres sociales 

dans les petites entreprises 
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Des exemples? „„orçp 

Le sport, avec le basket du Limoges CSP, 

le pilote moto Gilles Lalay, 
les rugbymen du C.A Briviste, 
lenageur Cédric Penicaut... 

Mais aussi l’économie, avec la 

construction électrique et électronique, 
la domotique, la mécanique, la céramique, 

l-édition, les industries papetieres, 
la viande et l’agro-alimentaire, 

le tourisme... 

C’est en Limousin, 

comme bien d'autres choses. 

Venez les découvrir! 

Tél. (16) 55 45 19 25 
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FffMCf OBLIGATIONS 

SICAV OBLIGATAIRE A MOYEN LONG TERME 


GESTION 

GKXjre CVSSE CCS DÉPÔTS ET CQNSGAwnOWS 

DISTRIBUTION DU DIVIDENDE : t'assemblée générale, réunie te 9 avril 1991, 
a approuvé tes comptes de l'exercice clos le 28 décembre 1990 et fixé le dividende 
de l'exercice 1990 de la SICAV à 30,00 Francs par action assorti d'un crédit d'impôt. 
Ce dividende est intégralement constitué de revenus d'obligations françaises non indexées ; 

NET CREDIT D'IMPOT BRUT 

personnes personnes personnes personnes 

physiques morales physiques morales 


• Obligations françaises non indexées 30,00 F 0,21 F 0.24 F 30,21 F 30,24 F 
Ce dividende sera détaché le 12 avril et mis en paiement le 15 avril 1991. 

Réinvestissez sans frais jusqu'au 15jniDet 1991 

Réseaux placeurs : 

CAISSES D'ÉPARGNE ÉCUREUIL, U POSTE, CAISSE DES DÉPÔTS ET CONSIGNATIONS (AGENCE) 


COMPAGNIE FINANCIÈRE 
DE CIC ET DE L’UNION EUROPÉENNE 


RESULTATS OR L’EXERCICE 1990 

En 1990, le Groupe a enregistré une activité satisfaisante et a dégagé un produit net 
bancaire de 15 490 MF en augmentation de 4,2% sur celui de 1989- La maîtrise des 
frais généraux a été poursuivie et ceux-ci riont progressé que de 2,7% par rapport à 
l’exercice précédent dont 0,4% pour les charges de personnel. Le Groupe est ainsi 
parvenu à améliorer de 8,2% son résultat brut d’exploitation qui s’élève û 4 4 58 MF 
pour 1990. 

Au cours de cet exercice le Groupe a procédé à de très importantes provisions tant 
en matière de risques souverains, pour se situer au niveau des taux constatés sur le 
marché, qu’en matière de risques économiques où il a subi, comme l’ensemble de 
la profession, une certaine dégradation de la tenue de ses risques domestiques et 
privés étrangers, notamment en Grande Bretagne. Ce double effort de provision- 
nement d’un montant total de 3 568 MF et les charges de restructurations du 
Groupe ont été partiellement compensés par d'importantes plus-values excep- 
tionnelles dégagées notamment lors de la cession de certains éléments de son 
patrimoine immobilier. 

Le résultat net total de l’exercice ressort â 1 082 MF contre 1 332 MF en 1989, soit 
une baisse de 18,7%. Le résultat revenant au Groupe est de 811 MF en baisse de 
20,9% en raison du poids des provisions. 

Le Conseil d’ Administration a également arrêté les comptes de la Compagnie 
Financière de CIC et de l’Union Européenne, maison mère du Groupe, issue de la 
ftjsion le 26 décembre dernier de la Compagnie Financière de CIC et de la Ban- 
que de l’Union Européenne. Ces comptes font ressortir un bénéfice net de 166 MF, 
non comparable à celui de 1989 en raison de la fusion. Le Conseil a décidé de pro- 
poser à l’assemblée de maintenir le dividende unitaire a F. 5.50 par action et 
F. 10 net par certificat d’investissement privilégié. 


CO 


GROUPE CIC 
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COMPAGNIE 

I GENERAIS 
DES EAUX 


Dividende de 40 Francs par Action 
avec Offre de Paiement en Actions 


Le Conseil d' Administration a examiné, 
dans sa séance du 5 avril 1991, les 
comptes sociaux de la Compagnie pour 
l’exercice 1990. 

Le chiffre d’affaires de la Compagnie est 
de 10.601,7 millions de francs, contre 
9-331,5 millions de francs en 1989 
(4- 13,6 %). Le résultat courant est de 
996 millions de francs, en croissance de 
20,1 %. Le bénéfice net est de 
1.104,3 millions de francs, contre 
779,2 millions de francs, en augmenta- 
tion de 41,7 %. 

Les investissements de l'exercice ont 
été de 6,5 milliards de francs en 1990 , 
après 63 milliards de francs en 1939- Us 
ont porté principalement sur les immo- 
bilisations du domaine concédé, la 
poursuite de l'expansion du Groupe à 
l'étranger, pariicuüèrement en Grande- 
Bretagne, aux Etats-Unis et en Espagne, 
ainsi que sur un nouvel accroissement 
des ressources affectées au développe- 
ment de divers secteurs d'activité 
(notamment, propreté, aménagement 
urbain, programmes audiovisuels). 


Le Conseil d' Administration proposera 
à l'Assemblée Générale du 28 juin pro- 


chain de servir un dividende de 
40 francs par action (60 francs avec 
l'avoir fiscal), contre 35 francs pour le 
précédent exercice. La distribution glo- 
bale s'élèverait ainsi à 777,7 millions de 
francs, en croissance de 213 % par rap- 
port à 1989 ; ce montant serait deux 
fois et demie supérieur à celui de 1 986. 
H sera de nouveau proposé d'offrir aux 
actionnaires la possibilité d'opter pour 
le paiement de ce dividende en actions 
de la Compagnie, émises à un prix égal 
à 90 % de la moyenne des cours cotés 
lors des vingt séances de Bourse précé- 
dant le jour de l'Assemblée. 

Le Conseil proposera également à l'As- 
semblée Générale la nomination de 
Monsieur Pierre Suard au Conseil d'Ad- 
ministration de la Compagnie. 


Les dernières estimations relatives aux 
comptes consolidés confirment les ten- 
dances indiquées précédemment. Le 
chiffre d'affaires du Groupe est voisin 
de 117 milliards de francs en 1990 (dont 
près de 30 milliards réalisés à l'étran- 
ger), contre 98,5 milliards en 1989- Le 
bénéfice net consolidé, hors intérêts 
minoritaires, est d'un montant légère- 
ment supérieur à milliards de francs, 
en progression d'un peu plus de 20 9$. 
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Ecureuil Monepremiere 

SICAV MONETAIRE DE CAPITALISATION 
INVESTIE EN TITRES DE P CATEGORIE 

pour je gesficu dé voire trésorerie 


Le Conseil d’aàrmràsbration de la Sicav [ rémi le Ï9 mars 
1991, a décidé la mise enapplication des mesures suivantes. 

FRAIS DE GESTION 

A compter du 15 juillet 1991, le montant maximum des 
frais annuels de gestion perçus par la Sicav est fixé 
à 0,75% HT de l'actif net moyen évalué quotidiennement 
Ces frais sont directement imputés sur les comptes de 
la Sicav et ne font l'objet d’aucun versement spécifique 
de la part de factionnaire. 

Les actionnaires qui seraient en désaccord avec cette 
dérision, peuvent demander le rachat de leurs actions 
sans frais dans un délai de 3 mois à compter de ce Jour. 

RESERVATION DES SOGSCREFTIONS 
AUX PBtSOlWS MORALES 

Par ailleurs, à partir du 15 avril 1991 r les souscriptions 
à Ecureuil Monépmmère seront exclusivement réservées 
aux persemnes morales. 



Ecureuil Trésorerie 

SICAV MONETAIRE DE CAPITALISATION 

pour la rémunération de vos disponibilités 


Le Conseil d'administration de la Sicav, réuni le 13 mars 
1991, a déridé la mise en application des mesures su fixant es. 

FRAIS DE GESTION 

A compter du 15 juillet 1991. le montant maximum des 
frais annuels de gestion perçus par la Sicav est fixé 
à 1% HT de l’actif net moyen évalué quotidiennement 
Ces frais sont directement imputés sur les comptes de la 
Sicav et ne font l’objet d'aucun versement spécifique de 
la pari de l'actionnaire. 

Les actionnaires qui seraient en désaccord avec cette 
décision, peuvent demander le rachat de leurs actions 
sans frais devis un délai de 3 mois à compter de ce jour. 

MONTANT DE U COMMISSION DE SOUSCRIPTION 

Par ailleurs, ù partir du 15 avril 2991, le montant 
forfaitaire de la commission de souscription à Ecureuil 
Trésorerie est porté à 75 francs, quel que soit le nombre 
d'actions souscrites. 

PERFORMANCE du 16.0790 (création) au 283331: + 6 , 69 %. 
Valeur de l’action au 28.03.1991: 2195,55 F. 

Vous souhaitez des Informations complémentaires? 
NTiêsilez pas à venir rencontrer 
nos conseillers financiers 




NUMÉRO SPÉCIAL 


Cette mesure n'aura aucune incidence pour les personnes 
physiques déjà actionnaires de la Sicau à cette date. 
Investie en titres de F* catégorie, EatreuftMtmépren ti ère 
est un instrument de gestion de trésorerie tout à fait 
adapté aux sociétés et organismes astreints par la 
réglementation à effectuer leurs pincements en valeurs, 
émises ou garanties par l'Etat 

PERFORMANCE du 30.0330 au 28.0331: +932 %. 
Valeur de l'action au 28331991: 60108.63 F. 
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H n’est pas exagéré de dire que 1990 a été pour 
Eurotunnel une nouvelle année d’importance 
cruciale. Elle a été marquée par de nombreuses 
péripéties en même temps que par des progrès 
décisifs, à ia fois dans le domaine financier et 
dans le domaine technique. 

A la suite des considérables augmentations de 
coûts annoncés en juillet et en octobre 1989, 
Eurotunnel abordait l'année 1990 en état de vir- 
tuelle cessation de paiement. Le soutien par le 
Maître d'CEuvre de la position d’Eurotunnel sur 
les réclamations de Transmanche Unk (TML) 
ainsi que les discussions avec les Banques 
poursuivies pendant la deuxième moitié de 
1989, avaient permis le financement des dépen- 
ses de construction jusqu'à la fin de l'année. Il a 
fallu la conclusion d’un accord avec TML au 
début de l'année 1990, comportant notamment 
la participation de TML au niveau.de 30% sur 
tous les dépassements du prix d'objectif rééva- 
lué (ie prix d’objectif s'applique à ia partie de 
contrat de construction relative aux tunnels), 
pour convaincre notre syndicat bancaire d'ac- 
corder à Eurotunnel les dérogations à la 
Convention de Crédit nécessaires pour per- 
mettre ta poursuite du financement des travaux 
en 1990. 

C’est donc dans un climat de risque extrême 
qu'Eurotunnei débutait une année 1990 qui 
devait se terminer dans un climat de confiance 
-couronné parié percement du tunnel de servi ce 
et par la réussite de l'augmentation de capital 
de FRF 5,6 milliards avec moins de 2 % restant à 
la charge du syndicat de garantie. Cela para- 
chevait ia mise en place du financement corn- 
iémentaire de FRF 26,66 milliards nécessaires 
là couverture des dépassements de coûts et à 
la constitution d'une marge de financement 

Il est remarquable que dans une période trou- 
blée par les événements du Golfe et par un 
ralentissement de l’activité dans le domaine 
des prêts internationaux, il ait été possible de 
mobiliser un montant de prêts aussi important 

L'importance européenne du Projet ‘ a été 
réaffirmée par les Gouvernements français et 
britannique et par la décision de la Banque 
Européenne d'investissement (BEI) d’ouvrir 
une ligne de crédit de FRF 3 milliards. Il est bien 
clair que ces prises de position ont beaucoup 


contribué à convaincre les investisseurs et les 
banques, notamment les banques internationa- 
les, de fournir les fonds nécessaires. 

La toile de fond de ces opérations financières 
ardues mais brillamment conclues était consti- 
tuée par les très grands progrès réalisés par 
TML dans la construction de l’ouvrage. Si ie per- 
cement du tunnel de service était quant à lui 
achevé avec éclat ie 1 Br décembre, toutes les 
sections sous-terre des différents tunnels 
devaient être achevées dans l'année. De grands 
progrès étaient faits dans la réalisation des ter- 
minaux, achevés aux deux tiers; les comman- 
des relatives à l'équipement du tunnel, à l’ins- 
tallation des systèmes, à la construction du 
matériel de transport, étaient presque toutes 
passées. 

Les détails de tous ces progrès sont dévelop- 
pés dans le texte du rapport, mais il nous a paru 
nécessaire de les expliciter ici pour donner une 
juste perception à la fois des risques encourus 
par un tel Projet et des efforts nécessaires pour 
les surmonter. 

Nous ne pouvons pas affirmer à l'avance qu’il n’y 
aura plus de difficultés pour le génie civil et la 
construction des tunnels et des terminaux. Mais 
nous notons que ces travaux respectent ou 
sont en avance sur le calendrier d’origine. Nous 
portons à présent toute notre attention sur le 
système de transport 

Depuis le début de Tannée, nous nous trouvons 
confrontés à de nouvelles préoccupations à la 
suite de l’annonce d’un retard de l’ouverture 
d'une partie de la ligne du TGV Nord et des 
retards dans la livraison des navettes touristes. 
Ces deux points sont traités dans le rapport. 

La mise en place efficace et dans les délais de 
notre système va exiger un effort important de 
TML, mais aussi de (a Commission Intergouver- 
nementaie (CIG) chargée selon les termes de ia 
Concession de superviser la conception, ia 
construction et l’exploitation du Lien Fixe. L’ac- 
tion de ces deux parties prenantes est d'une 
importance capitale pour le futur exploitant que 
nous sommes. C’est à TML de concevoir et de 
construire ce Projet et à la CIG de le passer en 
revue et de l’approuver. TML doit commencer, 
d’ici un an, à livrer et à tester le système, non 


seulement pour l'exploitation des navettes, 
mais aussi pour le passage des trains de voya- 
geurs et de marchandises exploités par les 
compagnies de chemin de fer. 

Le rôle d'Eurotunnei est d'obtenir la livraison du 
système tel que le consortium des dix grandes 
entreprises de travaux publics françaises et bri- 
tanniques et des cinq banques fondatrices l’ont 
proposé aux deux Gouvernements. Quand (es 
exigences de la CIG ou celles de l'exploitation 
future imposent des modifications, nous négo- 
cions dans le cadre du Contrat de construction 
et nous réglons les sommes dues au construc- 
teur lorsque ces sommes apparaissent justi- 
fiées, tout en satisfaisant les conditions 
contractuelles imposées par (es banques en 
échange de leur considérable engagement 
financier. 

Pour atteindre l’objectif final, c’est-à-dire l'ou- 
verture commerciale le 15 juin 1993, ii nous faut 
constamment rappeler leurs responsabilités 
aux deux Gouvernements qui sont à l'origine du 
Lien Fixe, aux constructeurs qui se sont enga- 
gés à le réaliser, aux banques qui ont entrepris 
de le financer, ainsi qu’aux compagnies de che- 
min de fer, et le cas échéant, il nous appartient 
de rechercher des solutions qui répondent aux 
aspirations légitimes de tous. Notre tâche est 
complexe, mais notre objectif est simple. 

Nous avons déjà beaucoup avancé dans fa voie 
de sa réalisation. Le Tunnel sous )a Manche sera 
construit Maintenant et pour les quelque deux 
années à venir, nous nous consacrons à la mise 
en place progressive, et dans les délais, d'une 
exploitation sûre, viable et économiquement 
saine, au service d’une Europe sans frontières. 

Nous voudrions exprimer ici notre gratitude à 
tous ceux qui ont fourni en 1990 un effort excep- 
tionnel, qu'il s’agisse, du personnel d’Eurotun- 
nel, de ses conseils, des constructeurs, des 
garants de la souscription, des banques, et des 
quelque 600.000 actionnaires qui nous ont sou- 
tenus et dont nous défendons les intérêts. 

André Bénard, Sir Alastaîr Morton, 

Président d'Eurotunnei SA Président d’Eurotunnel P.LC. 

et Président du Groupe et Directeur Généra) du Groupe 


RAPPORT ANNUEL ET ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 

Le Rapport d’ Activité et les Comptes du Groupe pour l'exercice clos le 31 décembre 1990 seront à la disposition des actionnaires à partir du 29 avril 1991. 

Les Assemblées Générales Annuelles d’Eurotunnel SA. et d’Eurotunnei P.LC. se tiendront cette année à Londres, le 23 mai, une réunion d'information pour les 
actionnaires étant organisée le lendemain à Paris. Des convocations à ces assemblées seront insérées dans (es comptes du groupe et publiées dans la presse. 


COMPTES DU GROUPE 
AU 31 DÉCEMBRE 1990 


Les comptes combinés d’Eurotunnel sont établis 
par immobilisation de tous les coûts se rapportant 
au Projet Cette année, FRF 2,4 millions de bénéfi- 
ces Drt été réalisés sur des activités immobilières 
extérieures au projet proprement dit et passées 
au compte de résultat (au 31 décembre 1990, le 
résultat cumulé du compte de résultat s’élève à 
FRF 13,1 millions). Le tableau ci-contre présente 
les coûts immobilisés jusqu'à la fin de 1988, pour 
les années 1989 et 1990 et leur total cumulé jus- 
qu’à la fin de 1990. Les coûts totaux immobilisés 
en 1990, nets de produits financiers, se sont élevés 
à FRF14.26 milliards ; les coûts immobilisés cumu- 
lés au 31 décembre 1990 atteignaient FRF 33,66 
milliards. Au 31 décembre 1990, les capitaux pro- 
pres d’Eurotunnel représentent FRF 15,9 mil- 
liards ; à la même date, les dettes bancaires attei- 
gnent FRF 23,5 milliards. 


ANALYSE DES IMMOBILISATIONS CORPORELLES 


FRF millions 

à fin 1988 

1989 

1990 

Total 

Coût du Contrat de Construction 

5.640 

6.607 

9.286 


Acquisition de terrains en concession 

160 

— 

(5) 



5.800 

6.607 

9.281 

21.688 

Coûts de financement 

1.579 

147 

1.322 


Frais généraux (a) 

1.775 

1.338 

1.958 


Frais financiers moins produits financiers 

(593) 

616 

1.678 



2.761 

2.101 

4.958 

9.820 

Avances et acomptes 

285 

(121) 

194 


Immobilisations propres 

1.743 

895 

758 


Moins : Amortissements 

(175) 

(495) 

(927) 



1.853 

279 

25 

2.157 

Total 

10.414 

8.987 

14.264 

33.665 


(a) y inclus dotation aux amortissements. 


INFORMATIONS ACTIONNAIRES PAR MINITEL: COMPOSEZ 3615 EUROTUNNEL 
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CHRONOLOGIE 
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1*. - URSS : Des mineurs se ma- 
tent en grève dans plusieurs régions. 
Le conflit s'étend pendant tout le 
mois, mais le gouvernement exige une 
reprise du travail avant toute négocia- 
tion (3-4, 7, 8. 14. 21, 26 et 27). 

. 2. - SRI-LANKA : Ranjan Wije- 
râtne,’ ministre de la défense, est 
assassiné à Colombo dans un attentat 
qui fait au moins vingt morts, ü 
menait d'une main de fer (a lutte con- 
tre la guérilla séparatiste tamoule qui 
a fait près de 6000 morts depuis le 
Il juin 1990, date de reprise' des 
combats (3-4. 5. 7. 16 et 24-25/111. 

2/m 

3. - SAO-TOMÉ-ET-PRINOPE : 
M. Miguel Trovoada. qui avait le sou- 
tien de l'opposition, remporte l’élec- 
tion présidentielle avec plus de 80% 
des suffrages. Il succède au président 
Manuel Pmto Da Costa, au pouvoir 
depuis l'indépendance en 1975, qui 
ne sc représentait pas (b et 13). 

3. - URSS : Dans les Républiques 
baltes d'Estonie et de Lettonie, plus 
de 80% des inscrits participent au 
référendum «illégal» organisé par les 
autorités locales. Le «oui» remporte 
77% des suffrages (3-4 et 5). 

■t - CHILI : Le rapport de la com- 
mission «pour la vérité et la réconci- 
liation». qui dénonce les crimes com- 
mis par de nombreux militaires sous 
la dictature, est rendu public. Le 27, 
le général Pinochet critique avec 
vëhemence la « partialité « du rapport, 
dont tous les partis, même de droite, 
vantent ie sérieux et l’objectivité (6, 7, 
9, 14, 24-25, 26, 28 et 30). 

4-6. - FRANCE-PAYS-BAS : 
Visite officielle en France de la reine 
Beatrix des Pays-Bas et du prince 
Claus (du 3 au 7). 

5..- ÉTHIOPIE : Les rebelles dry- 
thréens et tïgrécns, qui contrôlent 
presque tout le nord du pays, annon- 
cent qu'ils se sont emparés des pro- 
vinces du Godjam et du Gondar, au 
nord-ouest d'Addis-Abeba (7, 14, 20 
et 24-25). 

7. - ALBANIE : Le port de Durrcs 
est placé sous contrôle militaire pour 
endiguer une nouvelle vague d'émi- 
gration : depuis le début du mois, 
vingt mille Albanais ont pris d’assaut 
des bateaux pour se réfugier en Italie. 
Le 10. deux mille d’entre eux rega- 
gnent l’Albanie en raison du mauvais 
accueil reçu à Brindisi, où les autori- 
tés ont été complètement dépassées 
par cet afflux de réfugiés (du 6 au 13 
et 26). 

7. - CEE : M. Jacques Delors, pré- 
sident de la Commission européenne, 
affirme, à Londres, que IV absence » 
de ta CEE dans le conflit du Golfe a 
confirmé la nécessité d’une politique 
de défense commune aux Douze (34, 
6. 8, 9, 12, 24-25 et 28). 

9. - YOUGOSLAVIE : A Bel- 
grade,' (a répression d'une manifesta- 
tion de l'opposition serbe contre le 
manque d'objectivité des médias fait 
deux morts. Sous la pression des étu- 
diants, qui occupent une place du 
centre de Belgrade, les autorités 
serbes (ex-communistes) cèdent, le 12, 
sur ulusicuis revendications. Le 15, 
M. Borisav Jovic, président serbe de 
la direction collégiale du pays, 
annonce sa démission, mais celle-ci 
est refusée, ie 20, par le Parlement 
serbe. Comme M. Slobodan Milose- 
vic, président de ta Serbie. M. Jovic 
réclame l'instauration de l'érat d'ur- 
gence et l’intervention de l'armée 
pour éviter la * décomposition v du 
pays, prônée selon lui par la Slovénie 
et la Croatie (5, 6, 9. du 12 au 23. 27, 
29 et 30/111. 2 et 3/IV). 

10. - BURKINA-FASO : Le parti 


unique au pouvoir abandonne le mar- 
xisme-léninisme et opte pour b libre 
entreprise et l'économie de marché 
(12). 

10. - MALAWI : Des inondations 
font entre sept cents et mille morts 
ainsi que près de cent mille sans-abri 
dans le sud-est du pays (15. 16 et 21). 

10. - SALVADOR : Aux élections 
législatives. l'ARENA (droite), parti 
au pouvoir depuis 1988. perd la 
majorité absolue avec 39 des 
84 sièges. La Démocratie chrétienne 
obtient 26 sièges et ie Parti de conci- 
liation nationale (droite), 9, tandis 
que l'alliance de gauche Convergence 
démocratique fait son entrée au Parle- 
ment avec 8 sièges (10-1 1, 12, 15 et 
26). 

10. - URSS : Trois cent mille par- 
tisans de M. Boris Eltsine manifestent 
à Moscou sous les murs du Kremlin. 
Dans un message enregistré, M. Elt- 
sine accuse M. Gorbatchev de * men- 
tir en permanence » et appelle à 
« déclarer la guerre à la direction 
soviétique <•. Le 28. ils sont encore 
deux cent mille à se rassembler à 
Moscou malgré l'interdiction de la 
manifestation et un impressionnant 
déploiement de forces (12, 13, 24-25, 
et du 28/111 au WIV). 

13. - INDE : Le Parlement est dis- 
sous après la démission, le 6, de 
M. Chandra Sbekhar, premier minis- 
tre depuis quatre mois. Des élections 
sont prévues fin mai (7, 8, 14, 15 et 
30). 

14. - ALLEMAGNE-URSS : 
M. Eric h Honecker, ancien président 
est-allemand, est transféré i bord 
d’un avion militaire soviétique d'un 
hôpital de la banlieue de Berlin à 
Moscou, pour des «raisons humani- 
taires ». Ce déport ne suscite que des 
protestations de principe à Bonn, en 
dépit du mandat d’arrêt lancé contre 
lui le 30 novembre 1990 par la justice 
allemande {16, 17-18. 20 et 22). 

14. - GRANDE-BRETAGNE : Six 
Mandais, condamnés à la détention 
perpétuelle en août 1975 pour des 
attentats à la bombe commis en 
novembre 1974 contre deux pubs de 
Birmingham, sont innocentés et libé- 
rés après la révision de leur procès (6 
et 16). 

15. - ALBANIE-ÉTATS-UNIS : 
Les relations diplomatiques, rompues 
en 1939, sont rétablies (13 et 14). 

15. - POLOGNE : Les pays créan- 
ciers regroupés au sein du Club de 
Paris accordent à la Pologne une 
annulation de 50% de sa dette pub- 
lique, qui s’élève à 33 milliards de 
dollars sur une dette totale de 48 mil- 
liards. Le 21, (es Etats-Unis portent 
l'allcgemcnt à 70% pour les 3,8 mil- 
liards qui leur sont dus (26, 17-28, 22, 
22 et 23). 

16. - GRANDE-BRETAGNE ; 
L'équipe d’Angleterre de rugby réussit 
le grand chelem dans le Tournoi des 
cinq nations en bottant par 2] à 19 à 
Twickcnham le Quinze français, qui 
termine à la deuxième plaoe an Tour- 
noi (5 et 19). 

17. - FINLANDE : Aux élections 
législatives, le Parti social-démocrate, 
arrivé en tête de presque tous les scru- 
tins depuis le début du siècle, rési- 
lient que 48 (-8) des 200 sièges et est 
devancé par le Parti du centre, qui 
remporte 55 sièges (+ 15). La coalition 
formée par les sociaux-démocrates, les 
conservateurs (40 sièges ; - 1 3) et les 
libéraux (I I sièges ; - 1), au pouvoir 
depuis avril 1987, ne dispose plus de 
la majorité absolue au Parlement 
(17-18 et 19). 

17. - URSS : 80% des Soviétiques 
participent au référendum sur le 
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«maintien d'une Union rénovée», 
sauf dans les six Républiques sur 
quinze (les trois baltes, la Moldavie, 
la Géorgie, l'Arménie) qui ont refusé 
de l'organiser et où seules les minori- 
tés russophones votent. Le «oui» 
recueille 76% des suffrages, en parti- 
culier grâce au vote rural et à celui 
des Républiques d* Asie centrale. L’ap- 
probation est beaucoup moins mas- 
sive dans les grandes villes de Russie 
et d'Ukraine. En Russie, l'instaura- 
tion d'une présidence élue au suffrage 
universel est approuvée par 69,8% 
des électeurs (7 et du 10 au 23). 

18. - ALLEMAGNE : Les «mani- 
festations du lundi», comme i l’au- 
tomne 1989, reprennent à Leipzig, où 
cinquante mille personnes protestent 
contre la montée en flèche du 
chômage dans l’ex-RDA et dénoncent 
la politique du chancelier KohL D'au- 
tres rassemblements ont lieu dans 
plusieurs autres villes de l'Est, tandis 
que M. Karl Otto PoebL président de 
la Bundesbank, estime, le 19, que les 
effets de l’unification monétaire sont 
« désastreux » (3-4, 10-11, 12, du 20 
au 23, 27, 28 et 29). 

18. - TOGO : Le président Eya- 
déma accepte le principe du multipar- 
tisme après une semaine de manifes- 
tations et d'affrontements dans les 
rues de Lomé (du 15 au 20 et 22/111, 
2/IV). 

21. - GRANDE-BRETAGNE : Le 
gouvernement de M. Major annonce 
la suppression en avril 1993 de la poil 
lax, l’impôt local très impopulaire 
instauré par M* Thatcher en 
avril 1990. Ppur l’année fiscale 
1991-1992. ta poil tax est fortement 
réduite grâce i une hausse du taux de 
ki TVA qui passe de 15% à 17,5% (9. 
14, 20, 21 et 23). 

22. - SOUDAN : Un nouveau 
code pénal, fondé sur la draria, la loi 
islamique, entre en vigueur dans les 
régions à majorité musulmane 
(24-25). 

24. - BÉNIN : Au second tour de 
la première élection présidentielle plu- 
raliste; M. Nicéphore Soglo, premier 
ministre depuis mais J 990, l'emporte, 
avec 67,73% des suffrages, sur 
M. Mathieu Kérékou, chef de l’Etat 
arrivé au pouvoir en octobre 1972 
grâce à un putsch militaire, qui réob- 
tient que 32,27% (5, 12, 13. 15, 19 et 
du 26/111 au 2/1 V). 

25. - CHINE Le discours pro- 
noncé par M. U Peng, premier minis- 
tre, pour l’ouverture de la session 
annuelle de l'Assemblée nationale 
populaire, marque un assouplisse- 
ment de la ligne officielle. M. Li 
expose les difficultés auxquelles se 
heurtent les réformes économiques, 
sans remettre en cause la politique 
d'ouverture prônée par M, Dcng 
Xiaoping (26 et 27). 

25. - MALI : Le général Moussa 
Traoré, au pouvoir depuis 
novembre 1 968, est renversé par un 
coup d'Etat militaire après quatre 


jours d’émeutes dont la répression a 
fait au moins deux cents morts. Les 
putschistes promettent des élections 
démocratiques avant la fin de l'année 
(à partir du 23). 

25. - SUISSE : Mort de Mgr Mar- 
cel Lefebvre, évêque français inté- 
griste qui avait été excommunié par 
Jean-Paul il en juin 1988 (26 et 
27/m. 3 et 4/TV). 

28. - FINANCES MONDIALES : 
Les cours du dollar atteignent 
1,71 DM, 140 yens et 5.81 F à Paris. 
En six semaines, malgré les interven- 
tions répétées des banques centrales, 
iis ont progressé de 18% par rapport 
au mark. Cette hausse s’explique par 
le succès américain dans la guerre du 
Golfe; mais aussi par les perspectives 
de reprise de l'économie américaine, 
tandis que (e mark est affaibli par la 
dégradation de la situation économi- 
que de Tcx-RDA (8, 10-1 1, 13, 15, du 
17 au 21, 24-25, 27 et 31/Tlf-WlV). 

29. - AUTRICHE : Deux des qua- 
tre rudes soignantes de l’hôpital de 
lainz, près de Vienne, qui étaient 
jugées depuis le 28 février par la cour 
d'assises de Vienne pour avoir tué 
plus de quarante patients âgés, sont 
condamnées à la réclusion â perpé- 
tuité et les deux autres à vingt et 
quinze ans de prison (2, 3-4, 28 et 
31/HI-1«/TV). 

29. - ITALIE : M. Giulio 
Andrcotti. président du conseil depuis 
juillet 1989, annonce b démission de 
son gouvernement en raison d'un dés- 
accord entre les cinq partis de la 
coalition sur le mode d'élection a le 
râle du chef de l'Etat (30 et 3I/II1- 
1»/IV). 

29. - RWANDA : Un accord de 
cessez-le-feu est signé avec les rebelles 
d’origine tutsic, qui affrontaient l’ar- 
mée dans le nord du pays depuis le 
1» octobre 1990 (7 et 3l/IU-l«/IVX 

31. - AFGHANISTAN : La ville 
de Khost, proche de la frontière 
pakistanaise, est la première conquise 
par les moudjahidins depuis le départ 
des troupes soviétiques en 
février 1989 (28/1 H, 2 et 3/1 V). 

31. - ALBANIE : Au premier tour 
des premières élections législatives 
pluralistes, le Parti du travail (com- 
muniste) obtient 64,5% des suffrages, 
contre 27% au Parti démocratique, 
créé en décembre 1990. Alors que la 
participation a atteint 98,9%, les 
campagnes ont massivement voté en 
faveur des communistes (27 et du 
30/111 au 4/IV). 

31. - URSS : La Géorgie organise 
à son tour un référendum * illégal» 
sur l'indépendance : le «oui» rem- 
porte 98,9% avec une participation 
de plus de 90% (2 et 3/ÎV). 


3. - M. Mitterrand, tirant dans une 
allocution télévisée les conclusions de 
la guerre du Golfe, dédare «avec 
fierté que la France a tenu son pâle et 
son rang ». Il propose une réunion du 
Conseil de sécurité de l'ONU au 
niveau des chefe d'Etat ou de gouver- 
nement afin « d'assurer, au Moyen- 
Orient et ailleurs, les bases d’une paix 
juste et durable ». D souhaite que s’en- 
gage au Parlement un débat sur f or- 
ganisation de la défense française (du 
5 au 9, 12 et 14). 

& - M. Rocard explique, dans un 
entretien au Monde, comment il veut 
faire passer dans la société française 
le « nouvel élan » souhaité par 
M. Mitterrand (7 et 9). 

8- - Mort accidentelle de Michel 
d'Ornano, ancien ministre et bras 
droit de M. Giscard d’Estaing (9, 
10-11 et 14). 

10. - Les économies budgétaires 
sont rendues publiques. D'un mon- 
tant total de 10,2 milliards de francs, 
elles sont nécessaires, non pour finan- 
cer le coût de la guerre du Golfe, qui 
est quasiment couvert par des contri- 
butions extérieures (Koweït, Alle- 
magne...), mais pour pallier la perte 
de recettes fiscales due au ralentisse- 
ment de la croissance économique (2, 
8, 12, 13. 14, 20, 23 et 28). 

13. - Le bureau exécutif du PS 
adopte à l’unanimité un texte sur la 
guerre du Golfe, appelant les socia- 
listes à «approuver, dans Vumii et la 
clarté», faction de M. Mitterrand, 
qui a été «validée par les faits». Mais, 
le 14, M. Chevènement désavoue les 
membres de son courant qui ont 
approuvé ce texte (3-4. 9, 12, 13, du 
15 au 21, 23, 27 et 29X 

13. - M. Jacques Mellick, ministre 
de la mer, présente un plan de res- 
tructuration de la flotte de pèche, qui 
prévoit la démolition ou la vente 
d’environ mille bateaux (14). 

15, - Alors qu'une polémique s’est 
engagée sur le passé d’un universi- 
taire, M. Georges Boudard, qui a été 
commissaire politique en 1953 dans 
un camp de prisonniers français du 
Vietminh, des détenus de ce camp 
annoncent leur intention de poursui- 
vre M. Boudard pour crimes contre 
l’humanité (14, du 16 au 23, 27, 29 et 
30) 

17. - Les élections territoriales en 
Polynésie sont un succès pour le parti 
de M. Gaston Rosse, proche du 
RPR, qui remporte 18 (+8) des 
41 sièges. Le 21, M. Rosse lait 
alliance avec M. Emile Vemaudon 
(5 sièges) pour s'emparer du gouver- 
nement du territoire, dirigé depuis 
décembre 1987 par M. Alexandre 
Léootieff, membre de la majorité pré- 
sidentielle, dont la liste n’a conservé 
que 14 de ses 23 rièges (15, du 17 au 
26 et 30/113, 2m. 

18. - La Banque de France abaisse 
son taux directeur de 9,25 % à 9 % 
(20). 

18. - La cour d’appel de Versailles 
aggrave les peines prononcées en pre- 
mière instance contre M. Jean-Marie 
Le Peu, poursuivi pour avoir déclaré, 
en septembre 1987, que l'existence 
des chambres i gaz était un « point de 
détail de l’histoire dé ht seconde guerre 
mondiale ». M. Le Pen étant 
condamné à 1,2 million de francs de 
dommages-intérêts et finis de publica- 
tien, le Front national dénonce une 
tentative dV asphyxie financière » (9, 
20, 21 et 27). 

18. - L'inspecteur Antoine Gau- 
dino est révoqué de la police natio- 
nale. Son livre sur raflai re des fausses 
factures de 1a SORMAE, publié en 
octobre 1990, avait relancé la polémi- 



Le 2. (e Conseil de sécurité de 
l'ONU vote, par onze voix contre 
Une (Cuba) et trois abstentions 
(Chiné. Inde, Yémen), la résoiutton 
686, qui fixe les conditions du ces- 
sez-le-feu avec l’Irak. Des discus- 
sions vont s’engager à partir du 20 
entre les cinq membres permanents 
du Conseil poiir la mise au point 
d’une nouvelle résolution en vue 
d'établir un cessaz-te-feu définitif. 

A partir du 2, des soulèvements 
éclatant dans la sud de l'Irak. Les 
jours suivants, des insurgés chiites 
prennent le contrôle de plusieurs 
villes de cette région, dont Basso- 
rah. A mars. Nassiriah, Samawa, 
Karbala, Najaf. tandis que les 
rebelles kurdes ouvrent un second 
front dans le nord de l'Irak. Mas les 
fonces gouvernementales se réorga- 
nisent pour mater ces révoltes. 

La 3, lés commandants alliés et 
irakien concluent l'accord de ces- 
sez-le-feu temporaire sur une basa 
aérienne irakienne proche de fa fron- 
tière koweïtienne. En venu de cet 
'accord, dix prisonniers de guerre 
sont libérés par ('Irak, (e 4, puis 
trente-cinq autres, le 5. Bagdad 
affirme ne pas en détenir d'autres. 

Lee 4 et S, un synode extraordi- 
naire. d'ôvôques consacré au 
Pnxme-Orîem est rémi à Rome. Le 
papd Jean-Paul IJ, concluant le G les 
travaux, lance un appel au t dialo- 
gue entre les trois grandes religions 
monothéistes a, « souhaite pouvoir 
relancer ce dialogue en se rendant à 
.Jérusalem. 

L» G, M. George Bush prononce 
n discours célébrant (a victoire 


L’après-guerre du Golfe 


américaine devant les deux cham- 
bres du Congrès, qui l’ovationnent 
longuement. Il déclara que g ie 
temps est venu de mettre fin au 
corrfBt israélo-arabe », sans annon- 
cer de plan précis. 

La 6, les six Etats arabes du Golfe 
ainsi que l’Egypte et la Syrie signent 
à Damas un accord da coopération 
créant une force de maintien dé la 
paix pour assurer te sécurité dans le 
Golfe après le retrait des troupes de 
la coalition anti-irakienne. Les 
départs de soldats américains ont 
commencé et se poursuivent tout le 
mois au rythme de cinq mille par 
jour. 

Le 7, un millier de prisonniers 
koweïtiens sont libérés : l'Irak 
affirme n’en détenir que sept m3te, 
dors que le Koweït évalue à plus de 
trente mille le nombre de ses res- 
sortissants, civils et mStaires, enle- 
vés par les troupes 'raktennes. D’au- 
tre part, quarante journalistes 
occidentaux, dont dix -huit Français, 
qui avaient disparu depuis une 
semaine dans la région de Basso- 
rab, sont Bbérés le S, 

Le S, M. James Baker, secrétaire 
d’Etat américain, commence par 
l’Arabie Saoudite une tournée qui le 
conduit ensuite au Caire tas 10 et 
11, à Jérusalem tes 11 et 12, à 
Damas le 13, 6 Moscou (es 14 et 
15, è Ankara te 16. A Ryad, te 10, 


un accord est conclu avec tes pays 
arabes du Golfe, l'Egypte et la Syrie 
sur des arrangements da sécurité 
régionaux. 

Mais l’essentiel du voyage 
concerne la relance du processus de 
règlement du corrfft israélo-arabe. A 
ce propos, M. Baker se cfit c encou- 
ragé » par les « signes de borne 
volonté a et te a nouvel état d'es- 
prit » constatés dans tes pays visi- 
tés, A Jérusalem, le 12, S s’entre- 
tient avec une délégation de dix 
personnalités nationalistes palesti- 
niennes des territoires occupés, qui 
avait reçu l’aval de l’OLP poix cette 
première rencontre avec un chef de 
la diplomatie américaine. 

Le 10, quatre Israéliennes sont 
assassinées h coups de couteau è 
Jérusalem par un jeune Palestinien, 
qui est arrêté. En mars, sept Israé- 
liens sont tués et une dizaine d'au- 
tres blessés, la plupart h coups de 
couteau. Alors que la tension s’est 
nettement aggravée dans les terri- 
toires occupés, soumis h un couvre- 
feu total pendant toute la guerre du 
Golfe, tes autorités israéliennes 
annoncent le 24, que quatre Pales- 
tiniens vont dire expulsés vers le 
Liban. 

Le 14, M. Mitterrand, recevant 
M. Bush à te Martinique, f assure du 
soutien de la France aux efforts 
engagés par tes Etats-Unis pour 


rechercher une paix durable au 
Ftoche-Orierit. 

Le 14, l’émir Jaber regagne le 
Koweït après sept mois d'exil en 
Arable Saoudite. Les Koweïtiens se 
plaignent des lenteurs de ta remise 
en routa du pays : i'âectricfté, Teau 
et la nourriture font encore défaut, 
alors qu'a faudra des mois pour 
éteindre les dizaines de puits de 
pétrole en feu et pour retirer tes rtfl- 
ffers de mines posées par les Ira- 
kiens. D'autre part, des Palestiniens 
sont victimes d'exactions : As sont 
accusés d’avoir coteboré avec ('oc- 
cupent même a ce n'est pas te cas. 

Le 16, M. Saddam Hussein pro- 
nonce son premier discours depuis 
la fin delà guerre, sans faire aucune 
allusion è la défaite irakienne. 11 
annonce l'écrasement de l'insurrec- 
tion chats dans te sud de l’Irak et 
affirme que le soulèvement des 
Kurdes va suWr te môme sort 

Après de violents combats, qui 
se poursuivent en fait jusqu'au 28, 
farinée irakienne parvient en effet b 
reprendre le contrôle des villes du 
Sud, mais les rebelles kurdes pro- 
gressent dans te nord du pays et 
s'emparent te 19, de la vite pétro- 
lière de KHcouk : 8s affirment, te 22. 
que *95 % du Kurdistan irakien est 
Obéré». 

Le 20, l'Arabie Saoudite et l'Iran 


annoncent le rétablissement de 
leurs relations diplomatiques, rom- 
pues en avril 1988. 

Le 20, pus le 22, f aviation améri- 
caine abat deux chasseurs bom bar- 
dters irakiens qui votorenTBansTltri 
ciel irakien en violation de l'accord 
de cessez-le-feu. En revanche, les 
pilotes américains n'ont pas pour 
instruction d’abattre tes héfcoptènas 
de combat irakiens utilisés contra 
les rebutes chëtss et kurdes. Malgré 
te violence da te répression et tes 
appels à raide des insurgés, tes 
Etats-Unis refusera d'intervenir dans 
ce conflit interne è l’Irak. 

Le 22, (e Consefl de sécurité da 
l’ONU assouplit ('embargo appliqué 
è l’Irak en raison de ta situation éco- 
nomique désastreuse de ce pays : 
la famine et lés épidémies mena- 
cent, tandis que ta distribution de 
nourriture, d’eau potable, d'électri- 
cité, d’essence est totalement dés- 


La 23, un nouveau gouvernement 
irakien est constitué. M. Saddam 
Hussein abandonne h M. Saadoun 
Hammacfi te poste de premier mWa- 
tre, mats cela ne remet pas en 
cause sa position dominante. 

Le 28. Bagdad annonça te recon- 
quête de Kirtouit. Appuyées par cte 
violents bombardements, (es 
troupes gouvernementales poursui- 
vent les jours suivants leur contre- 
offensive, tandis que (es insurgés, 
contraints de se repûer, dénonçait 
te massacre da mffiters de cfvits et 
que des centaines de mflflers de 
réfugiés s'enfuient vers (es fron- 
tftras turque et iranienne. 


que sur le financement du PS (6, 16, 
du 20 au 23, 27 et 29). 

19. - La session extraordinaire du 
Portement, qui dure jusqu’au 28, est 
ouverte par un débat sans vote sur les 
conséquences de la guerre du Golfe et 
la sit ua t io n au Proche-Orient. Minis- 
tres. députés et sénateurs se félicitent 
du consensus qui a prévalu pendant 
le conflit (du 20 au 22). 

20. - Devant le conseil des minis- 
tres, M. Mitterrand admoneste le ^ûu- 
vemement à propos de la Réunion, 
où des incidents ont repris à Saint- 
Denis, le 17, à rissue d’une visite de 
quelques heures de M. Rocard. Le 24, 
tandis que s’achève un séjour de 
M” Mitterrand, commencé lé 21, un 
calme précaire est rétabli dans l’fie 
(du 1* au 6, 8 et du (7 au 50). 

20. - Marseille élimine Milan en 
quarts de finale de la Coupe d'Europe 
de football des clubs champions, que 
le club italien avait remportée 
en 1989 et 1990 (S, 22, 23 et 29). 

21. - En lévrier, le déficit du com- 
merce extérieur a été de 3,6 milliards 
de francs, le nombre de chômeurs 
s’est accru de 1,8 % et les prix ont 
augmenté de 0,2 % (15, 20, 22, 27. 29 
«30). 

22. - Le Sénat adopte en première 
lecture le projet de loi réformant le 
statut de la Corse, après avoir sup- 
primé plusieurs dispositions essen- 
tielles (15. 20, du 22 au 25, 28 et 30). 

23. - L’Assemblée nationale adopte 
en première lecture le projet de loi sur 
la solidarité financière entre les com- 
munes par 288 voix contre 135. Le 
PS vote pour « le PC s’abstient, tan- 
dis que la droite se divise : presque 
tous les députés RPR votent contre, 
alors que la plupart des centristes « 
UDF s'abstiennent après l'acceptation 
par le gouvernement de plusieurs de 
leurs amendements, dont fim prévoit 
un système de solidarité entre les 
départements (34, 10-11, 13 «du 15 
au 28). 

. 26. - A Sartrouville (Yvelines), la 
mort d’un jeune homme cforigme 
maghrébine, tué par un vigile d’un 
centre commercial, est suivie de trois 
nuits de violences qui confirment le 
mal- vivre des jeunes banlieusards (du 
28/HI au 2/lV). 

26. - A Valence (Drôme), six mille 
personnes accueillent triomphalement 
les premiers soldats rapatriés du 
Golfe. Le retour des 14500 militaires 
fiançais doit s’étaler jusqu’en juin 
(17-18, 27, 28 et 2% 

■ 21. — Le conseil des ministres 
approuve un plan social pour les étu- 
diants. Négocié par M. Lionel Jospin 
et les principales organisations étu- 
diantes, il dort améliorer les prêts, les 
bonnes, le logement, la restauration 
et les transports universitaires (26 et 
28). 

27. - Le groupes public Bull 
annonce une perte record de 6,8 mil- 
liards de francs pour 1990 ainsi que 
8 500 suppressions d'emplois en 1991 
et 1992. L’Etat s'engage â soutenir 
massivement le constructeur français 
d'ordinateurs (28 et 291 

28. - Le Conseil supérieur de l'édu- 
cation, consulté pour avis par M. Jos- 
pin, proteste contre la modification 
du calendrier scolaire, annoncée après 
les embouteillages monstres sur les 
routes des Alpes lors des départs en 
vacances de février, mais approuve 
l'aménagement des rythmes scolaires 
en matemelle'et dans le primaire, qui 
met fin à la «guêtre du catéchisme]* 
avec Tépisoopat (du 14 au 19, 28 et 
30). 

28. - M. Bernard Sarroca, chef de 
cabinet de M. Michel Noir, maire (ex- 
RPR) de Lyon, est inculpé de compli- 
cité de vol et recel après le cambrio- 
lage, le 24 janvier, de ta permanence 
électorale de M. Pierre Botton, gendre 
de M. Noir et candidat soutenu par le 
RPR aux législatives partielles de 
Lyon le 27 janvier (du 24 au 30). 


CULTURE 

2. “ Mort de Serge Gainsboi 
chanteur-compositeur, acteur 
cinéaste (5, 9 et 10-11). 

7. - Mort du paléontologue J 
Piveteau (9). ^ 

9. - Cyrano de Bergerac n 
porte dix césars à Paris, dont ceux 
meilleur film, du mdlleur réalisai 
pour Jean-Paul Rappeneau et 
meilleur acteur pour Gérard Det 
dieu. En un an, fe 0m a déjà été 
par plus de quatre millions de sr 
tateuis en France (7 , 9 et 12). 

IW2. - Deux pièces de Rc 
Plancton, le Vieil Hiver et Frai 

«vif mu .J ■ ' 


banne (23). 

12. - Une rétrospective 
œuvres sculptées par Camille Cb 
entre 1881 ■ et 1907 est organisé 
Musée Rodin (16). 

J 3 : - Cation mondiale é 
Mort de KJuighqffer, deuxième o 
du compositeur américain J 
Adams, mis en scène par Peter 
tara, au Théâtre de la Monna 
Bruxelles (14 et 23). 

25. - Danse avec les knm db 
JHoUywoodTdont ! 
du meilleur fihn et du meilleur i 
sueur pour Kevin Costner (du 2 

.• 30. - Mort de ta ccroédkswt 
va Mon fort (2/IV). 
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Vous êtes 

les meilleurs créatifs du monde 

et ça va durer. 

les “chevrons sauvages, le i P “demain j’enlève le bas” 

le “ticket choc” le“un vene ça va, le demain )em 

et bien d autres 

seront considérés comme des chefs-d œuvre. 


»i #■£ ÇljL 






} 


On vous étudiera dans les fi 

universités. On fera des thèses U| 
et des anthologies des meilleurs 11 

d’eniK vous. Mais attenhon! I 

De nouveaux talents frappent à a 

porte de la postérité. 

Us sont la nouvelle génération 
qui veut asseoir son génie. J 

\bus le savez très bien! r 




fcj la multiplication des médias, la fragm^ 
È aflon de l’audience et la dispersion (te ables 
rendent plus aléatoire et plus difficile ^ 

Ji sation de leur création. Il nous revient de leur 
ü\ apporter une réponse média rigoureuse 
ÎT et créative. L'achat d'espace est devtmu 
7 une discipline scientifique : 1 optimisation «te 
1^ investissements pubUcttaues endêpen ■ 

Les annonceur le savent bien. K vous aussi d ailleurs 


l’intelligence media 



U^ÎkIj 
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PARIS/ILE-DE-FRANCE 


Le lent démarrage d’an centre de loisirs 

Le parc Cousteau entre deux eaux 



il «r ïwTfewoîT 

ot ;ponueg * WfcNttëfc Auy 
wws 0£ -tfidffiON. 


Ouvert le 11 juillet 1989 au 
cœur du Forum des Halles à 
Paris, le Parc océanique Cousteau 
a accueilli, en dix-huit mois 
d'existence. 700000 visiteurs. 
Nettement mains que les objec- 
tifs visés. U nouveauté du pro- 
duit et la crise du Golfe ne suffi- 
sent pas à expliquer ce manque 
d'engouement. La découverte du 
fond des mers révèle d'autres 
zones d'ombre. 

L'idée d'un parc océanique en 
milieu urbain ne date pas d'hier. Sur 
le concept «océan ce n ter», Jean-Mi- 
chel Cousteau a travaillé pendant 
prés de vingt ans. Son expérience 
américaine, qui Ta conduit à partici- 
per à b transformation d’un paque- 
bot, le Queen-Mary, en musée de la 
mer, à Long Beach (Californie), l’a 
inspiré pour un projet en France. 
Quelques années plus tard, il crée 
ainsi, en collaboration avec son 
père, le commandant Cousteau, le 
Parc océanique Cousteau. Sur une 
superficie de 8000 mètres carrés, 
dont 5 000 mètres carrés sont amé- 
nagés en attractions, expositions et 
circulations, le complexe est réparti 
sur quatre niveaux, aux Halles, en 
plein centre de Paris, fie Mondé du 
30 juin 1989). 

Le coût de l'opération s’élève à 
180 millions de francs. Pour renta- 
biliser les installations, le tarif d'en- 
trée est fixé à 75 francs pour un 
adulte ou un enfant à partir de 
douze ans, et 50 francs pour les plus 
jeunes de quatre à onze ans. Certes, 
les réductions traditionnelles, pour 


ceux qui peuvent en bénéficier 
(carte vermeil, étudiant, etc.), abais- 
sent le prix d'accès à 65 francs... 

Les entraUles 

de la baleine 

Face à un tel coût, pour un parc 
de dimension somme toute modeste, 
les visiteurs hésitent et sont moins 
nombreux que prévu. Sur la seule 
année 1990, 800000 étaient atten- 
dus. Dix-huit mois auront été néces- 
saires pour atteindre le chiffre de 
700000. Cependant, la société du 
Parc océanique Cousteau n'a pas 
rîDtention de réviser ses tarife. Elle 
reste optimiste malgré tout, et attri- 
bue ce mauvais départ & la timidité 


des Français au vu d’un tel produit, 
inédit dans l'Hexagone. 

L’objectif a néanmoins été 
ramené pour l'année 1991 à 
700000 visiteurs. Mais, premier 
handicap, la crise du Golfe, an cours 
de laquelle les annulations de 
groupes se multiplient. Les vacances 
de février dernier n'auront pas 
connu l'euphorie de celles de la 
Toussaint, où des records d'af- 
fluence avaient été enregistrés avec 
une moyenne Journalière de 
3 928 visiteurs, soit près de quatre 
fois la fréquentation quotidienne 
individuelle établie sur Tannée. 

L'enthousiasme suscité par les 
parcs de loisirs aux Etats-Unis sem- 
ble faire réver leurs «homologues» 


français... Mais les produits sont-ils 
comparables? Les attractions du 
Parc océanique Cousteau seraient 
bien présomptueuses de vouloir 
rivaliser avec les américaines. Jouer 
sur des poissons montés sur ressort, 
découvrir les entrailles de b baleine, 
traverser dans une «pseudo-na- 
celle» le fond d'une mer asséchée ou 
converser avec la famille Cousteau 
sur écran géant.., ces distractions 
sont-elles capables de séduire des 
enfants nés dans une société à la 
pointe de la technologie? 

Le parc sc veut instructif autant 
qu'attractif. Soit, mais il faut alors 
aimer la lecture, car les panneaux 
pédagogiques sont nombreux, peut- 
être pour combler l'absence de 
légendes tout an long du parcoure. 
Un système de casques auditifs est 
cependant à l'épreuve. fl serait le 
bienvenu dans les espaces audiovi- 
suels, où les commentaires sur les 
• inventions de Cousteau père et fils 
ne sont pas très audibles si le specta- 
teur ne se place pas dans te champ 
restreint du monitor. Quel dom- 
mage également que te film le Feu. 
l’Eau et la Vie, projeté sur écran 
panoramique et qui a demandé 
deux ans de tournage, soit muet! 

Toutes ces lacunes, pour un parc 
qui affiche de grandes ambitions et 
n’emploie pas moins de vingt-huit 
personnes (onze agents d'accueil, 
neuf techniciens et huit employés 
administratifs) permettent d'expli- 
quer la désertion du public. Faire 
découvrir le monde des océans sans 
offrir une seule goutte d’eau risque 
de faire plonger Cousteau.. 

AGNÈS GIRAUD-PASSOT 


1 milliard de francs sur cinq ans 


La révision dn schéma directeur d'aménagement 

«Le projet du gouvernement 
va accentuer les déséquilibres » 

estime M. Charles Pasqua 


Le rassemblement des élus 
de l'apposition des Hauts-de- 
Seine, réunis dimanche 7 avril 
su CNIT, à la Défense, par 
M. Charles Pasqua, président du 
conseil général, a donné aux 
participants l'occasion de réagir 
à l'esquisse du schéma direc- 
teur d'aménagement de l'He-de- 
France (SD AU) présentée trois 
jours auparavant par le préfet 
de région, M. Christian Sautter. 

Pour M. Charles Pasqua, le 
projet du gouvernement eioin 
de donner une réponse aux pro- 
blèmes de fa population de l'He- 
de-France, va accentuer les 
déséquilibres ». Le président du 
conseil général refuse, pour sa 
part, catégoriquement l'idée 
avancée par l'esquisse, selon 
laquelle la population des 
Hauts-de-Seine devrait augmen- 
ter de 200000 habitants d'ici à 
20tS. 

Discours symétrique du 
secrétaire général du RPR, 
M. Alain Juppé, qui représentait 
la Ville de Paris : « Selon le 
schéma directeur préparé par le 
préfet, Paris devrait perdre, cHci 
vingt-cinq ans, ISO 000 habi- 
tants et 200 000 emplois. Au 
contraire, la population don se 
stabiliser à son niveau actuel, 
environ 2 150 OOO habitants. Et 
nous voulons - non pas 
accrcStra - mais maintenir rem- 
ploi en le rééquilibrant vers l’est 


de la capitale.» M. Juppé a 
aussi lancé une mise en garde 
au gouvernement à propos de la 
réforme des finances locales qui 
pourrait t remettre en cause les 
efforts financiers considérables 
des collectivités locales d'Ile- 
de-France pour le s infrastruc- 
tures de transports et les 
grands équipements ». 

La réunion des élus RPR et 
UDF des Hauts-de-Seine avait 
pour objet la présentation de la 
charte d'aménagement du 
département que viennent 
d'élaborer l’Association des 
maires et les conseillers géné- 
raux. Un résumé de cette charte 
sera envoyé en juin b tous les 
habitants du département pour 
les inviter à donner leur avis en 
répondant à un questionnaire. 

Le président du conseil régio- 
nal d'Ile-de-France, M. Pierre- 
Charles Krieg (RPR), a annoncé 
que Paris et les quatre départe- 
ments de la grande couronna 
{ Seine-et-Marne , Yvelines, 
Essonne et Val-d'Oise) produi- 
raient, eux aussi, une charte 
d'aménagement avant l’été. 

L'ensemble de ces docu- 
ments sera synthétisé dans une 
charte régionale, sorte de 
réponse ou de contre-proposi- 
tion des élus de l'opposition, à 
l'esquissa de SDAU du gouver- 
nement. 


JOSÉE POCHAT 


POINT DE VUE 


La rénovation des égouts de Paris a 


Conçu à partir de 1850 par l'in- 
génieur général Eugène Belgrand, 
sous l'impulsion du baron Haus- 
smann, le réseau d'égouts pari- 
sien accusa le poids des années. 
Les violents orages du 27 juin der- 
nier et la pollution de la Seine 
qu'ils ont provoquée en ont fait la 
preuve. Pour enrayer le mal, la 
Mairie de Paris a lancé, depuis le 
premier janvier 1991, une opéra- 
tion lourde de réhabilitation et de 
modernisation du système d'as- 
sainissement de la capitale. Cinq 
années de travaux, pour un mon- 
tant total de 1 milliard de francs. 

Las 15 millions de francs consacrés 
annuellement aux «rustines» indis- 
pensables ne suffisaient plus. La 
sécurité garantie sur les 2 1 00 kilo- 
mètres d’égouts de Paris (égouts élé- 
mentaires, collecteurs secondaires, 
collecteurs principaux et émissaires) 
exigeait plus, beaucoup plus, et rapi- 
dement Cest I milliard de francs en 
cinq ans que la Ville a décidé d'in- 
vestir désormais pour faire de sou 
réseau d’assainissement un outil, 
sinon sophistiqué, du moins le plus 
fiable possible. 

Avant tout : réhabiliter les égouts 
les plus dégradés. «Sur l'ensemble du 
réseau, nous recensons aujourd'hui 40 
kilomètres de galeries à traiter en 
absolue priorité ». confie M. Patrick 
Lefebvre, ingénieur en cher des ser- 
vices techniques de b Ville de Paris. 


Le collecteur principal des quais (il 
emprunte les quais sur b rive droite, 
du pont Morland à la place de 
l'Hôtel-de- 1 Ville), et le réseau de nie 
Saint-Louis sont les plus mal en 
point. Ils figurent en tête du pro- 
gramme. 

En même temps, les techniques de 
prévision des risques nécessitent une 
réelle amélioration. Un nouveau logi- 
ciel. (e logiciel TIGRE (Traitement 
informatisé de b gestion des réseaux 
d’égouts) devrait ainsi permettre, dès 
b fin 1991, d'analyser avec la plus 
grande finesse les agressions subies 
par le réseau. Recueillies sur le ter- 
rain par les terminaux portables dont 
seront munis les égoutiere, les obser- 
vations seront mieux utilisées pour 
définir de manière optimale les zones 
sur lesquelles intervenir en priorité. 
« Notre but est. en fait, de quitter défi- 
nitivement le stade de l'intuition dans 
nos méthodes de gestion du réseau », 
confie M. Patrick Lefebvre. 

Contre 

les rejets polluants 

Mais la Mairie de Paris n'entend 
pas se limiter à une simple réhabi- 
litation des égouts : 420 millions de 
francs seront affectés à b mise en 
place de nouveaux équipements. 
Sont programmées, entre autres, b 
rénovation de la station de pompage 
de Mazas (12 e arrondissement), l'im- 
plantation d'un émissaire de J 7 kilo- 
mètres de long jusqu'à la station 
d'épuration d T Achètes, b construc- 
tion de 1a cinquième tranche de b 


station d’Achères (qui devrait porter 
en 1993 b capacité quotidienne de 
traitement des eaux usagées de 
cdle-ci de 2 à 2,7 millions de mètres 
cubes), et b création d’une seconde 
station d'épuration à Valenton. Le 
renforcement des capacités d’épura- 
tion de ces deux sites permettra 
d'éviter que près de 20 % des eaux 
polluées de l'agglomération pari- 
sienne aillent se déverser directement 
dans le fleuve. 

Car l'une des préoccupations 
majeures des ingénieurs des services 
I ethniques de l'assainissement de b 
VUle est de protéger b Seine contre 
les rejets polluants provoqués par les 
fortes pluies d’orage. «La caractéris- 
tique du réseau d'égouts parisien est 
d'être un réseau unitaire, qui collecte 
par les mêmes ouvrages (es eaux usa- 
gées et les eaux pluviales, explique 
M. Patrick Lefebvre. Mais ces 
ouvrages ne sont pas conçus pour 
encaisser des pluies comme celles du 
27 juin dernier, qui surviennent en 
moyenne une fois tout les quarante 
ans...» 

Collecter séparément les eaux plu- 
viales et les eaux usagées serait le 
remède mdicaL Mais, techniquement 
et financièrement, une telle solution 
s’avère impossible à féchefle de b 
capitale, et seul un réseau séparatif 
est prévu dans le cadre limité de 
l’opération Seine-Rive gauebe, 
d'Austerlitz à M asséna. La gestion 
automatisée de b totalité des seuils 
de déversoirs de b rive gauche - le 
réseau des égouts de b capitale com- 
prend au total 50 déversoirs vers b 


commencé 

Seine - est cependant prévue pour 
1995. Par ailleurs, trois bassins de 
dîpolhitian, d'une capacité totale de 
15000 mètres cubes vont être 
implantés dans la ZAC Seine-Rive 
gauche d’ici à 1994. Ils permettront 
de traiter les eaux polluées avant de 
les rejeter dans le fleuve L’ensemble 
de ces mesures devrait faire baisser 
de 90 % le taux de pollution des 
rejets causés par les pluies décen- 
nales. 

Autre moyen d'éviter b saturation 
du réseau d’égouts : améliorer le 
curage des galeries, et optimiser le 
fonctionnement des 90 bassins de 
dessablement de b capitale. L'objec- 
tif est ainsi de parvenir en 1995 à 
une robotisation optimale des tâches 
de curage aujourd'hui encore effec- 
tuées par les égoutiers avec des 
bateaux-vannes. 

Corollaire inévitable de ce pro- 
gramme de réhabilitation et de 
modernisation ; un pian de réduction 
du personneL Sur l'effectif actuel du 
service de l'assainissement de b Ville 
de Paris - 773 agents dont 562 égou- 
ttera et chefe-égou tiers - une diminu- 
tion de 120 postes est ainsi prévue 
en cinq ans. De même, un certain 
nombre de reclassements sont à 
l'étude. L’égoutier parisien tel qu’il 
apparaissait sous Napoléon I”, lois 
de la construction des premiers 
30 kilomètres d'égouts voûtés, entre 
dans te XXI e siècle. 

OLIVIER LUCAZEAU 


Pour répondre à l’accroissement de la population 

Cergy-Pontoise veut renforcer son réseau 


Faut-il. oui ou non, reconsidérer 
tout te réseau da bus de Cergy- 
Pontoise (Val-d'Oise) ? Vingt ans 
après la création de la ville nou- 
velle, sas vingt-deux lignes de 
transport en commun sont-elles 
toujours adaptées aux réalités? Et 
surtout, sauront-elles satisfaire à 
la demande des cinq années à 
venir, qui verront, ë l’horizon 
1996, la population augmenter de 
25 %? 

Pour mieux répondre à ces 
questions, le syndicat d’agglomé- 
ration nouvelle (SAN) avec, à sa 
tête, le député socialiste Alain 
Richard, maire de Saint-Quen- 
I* Aumône, a procédé à deux 
consultations. La première auprès 
d’un professionnel, ter RATP, qui, à 
sa demande, a mené l’enquête en 
coDaboraiion avec l'établissement 
public d'aménagement de la ville 
nÇuvefa (EPA), la direction dépar- 
“"wntelB de l'équipement (DDE) 


et (e Syndicat des transports pari- 
siens (S TP). La deuxième auprès 
des habitants eux-mêmes, puis- 
que, durant deux semaines, des 
mini-sondages ont été organisés 
en certains points de te ville. Us 
propositions de la RATP comme 
les attentes de ia population 
devaient être discutées, compa- 
rées, au cours d'une séance publi- 
que. 

D'ores et déjà, an sait que l'en- 
quête de la RATP aboutit à deux 
scénarios différents mais qû, tous 
deux, concluent à la nécessité de 
créer des lignes, de modifier des 
tracés et de faire disparaître cer- 
tains tronçons. 

Née en 1969. te vifte nouvelle de 
Cergy-Pontoise compte aujour- 
d'hui 160000 habitants. Elle en 
aura 200000 en I9S6. Plus de la 
moitié de cette population supplé- 
mentaire viendra s'installer à Car- 
gy-te-Haut, Courdimanche et Vau- 


rdai. Quelque 10000 emplois 
seront créés dans te même temps 
dans les différentes zones d'acti- 
vité de te ville. Ajoutons è cela 
deux nouvelles gares, à Cargy-le- 
Haut en 1993 et è Neuville en 
1994, trois sites universitaires et 
trois lycées. C’est pourquoi l'en- 
qufite concerne aussi bien les 
ortzes communes incluses dans le 
périmètre de (a ville nouvelle que 
les communes limitrophes, 22 eu 
total, pour une population de 
260000 habitants. De 1986 è 
1990, le nombre de voyages 
effectués par les bus est passé de 
10 mflfions è 14 mfflions. 

Il ressort également de cette 
enquête qu'un tiers des déplace- 
ments liés au travail se font par 
bus et deux tiers en voiture parti- 
culière. Mais ceux liés è l'école 
s’accomplissent pour deux tiers 
par bus. Une considération impor- 
tante lorsqu'on sait que 35 % des 


d'autobus 

personnes interrogées par la 
RATP avaient moins de vingt et un 
ans. m 64 % entre dix st quarante 
ans. D’où ces propositions réalisa- 
bles tout da suite : l’amélioration 
du réseau le dimanche, le renfor- 
cement des lignes saturées et l’ex- 
tension progressive de toutes les 
lignes le soir jusqu'à 22 h 30. 
Dans un deuxième temps, on 
pourrait aboutir à 1a création d'une 
rocade intercommunale qui 
entraînerait ta modification de cer- 
taines lignes existantes. 

Et pour mettre, sans plus atten- 
dra, le plus d'atouts de son côté, 
ie SAN vient de créer un billet 
demi-tarif pour les jeunes de 
moins de vingt et un ans è utiliser 
en dehors du temps scolaire et è 
se procurer en mairie. Histoire de 
susciter chez eux le réflexe trans- 
port en commun. Même pour le 
loisir. 

JACQUELINE ME1U.ON 


Dix millions de Franciliens 
soumis au péage ? 

par GuySchmaus 


E N accusant l'Etat d'inaction, 
suite à l'amputation du 
budget des routes sous le 
prétexte de ia guerre du Golfe, ie 
président du conseil régional d'Ue- 
de-Francs, Pierre-Chartes Krieg, ne 
dit pas tout, loin s'en faut (1). Il 
oubfie d'abord son appui è la rui- 
neuse expéefition gouvernementale 
au Proche-Orient. Il oublie aussi 
ses propres responsabilités dans 
1a détérioration des conditions de 
la circulation en Ile-de-France. Qui 
donc a sacrifié, au fil des ans, les 
transports en commun dans le 
budget régional, si ce n'est lui et 
ses amis de te majorité de droite? 

Qui donc approuve l’abandon du 
rail pour le transport des marchan- 
dises, è l'origine de l'afflux démen- 
tiel des poids lourds sur nos 
routes? Qui donc a, depuis tant 
d’années, poussé è la désindus- 
trialisation, è la flambée spécula- 
tive, è l’hémorragie populaire vers 
la périphérie, avec pour consé- 
quence les longs et pénibles 
déplacements des Franciliens, 
tous modes de transports confon- 
dus? 

En jouant h fond la carte du 
péage autoroutier, le président 
RPR du conseil régional s'aligne en 
fart sur le livre blanc du gouverne- 
ment Rocard. (I lui reproche uni- 
quement de ne pas aller assez 
vite. M. Krieg n'approuve-t-if pas, 
malgré l'opposition des habitants 
et des élus, tes décisions étatiques 
pour l‘A-14 à Nanterre, et, ne cau- 
tlonne-t-il pas rengagement des 
travaux de l'A-16 è La Courneuve 
au mépris des procédures légales ? 

Ainsi ia droite et le gouverne- 
ment veulent tout autant transfor- 
mer P Ile-de-France en un carrefour 
européen et mondial de la finance 
et des affaires. La « coursa aux 
profits» étant, comme le rappelait 
récemment un journal, «Jte vérita- 
ble dé de Fan 2000 * C'est cette 
course effrénée aux profits qui 
engendre ie région è deux 
vitesses. D'un côté sont prévues 
les autoroutes à péage, en surface 
ou souterraines, financées par les 
contribuables mois destinées aux 
hommes d’affaires, et, d'un autre 
côté, resteraient les routes 
embouteillées pour tes FrancHïens 
sens moyens. Insolente perspec- 
tive que ces autoroutes urbaines 
qui attaquent ('activité économi- 
que, coupent (es villes, détruisent 
tes sites, polluent l'air, agressent 
les riverains. 

Quant aux protections, elles 
sont inexistantes en milieu popu- 


laire.' Rappelons que te boulevard 
périphérique est souterrain dans te 
16* arrondissement tandis qu'il est 
aérien dans le 19*. Chacun com- 
prend dès lors pourquoi des 
ripostes naissent du terrain, tout 
naturellement - 

Des hommes, des femmes, 
pourtant très différents, se rappro- 
chent, se rassemblent, apprennent 
b se connaître, è s'estimer, qu’ils 
soient communistes, socialistes, 
qu’ils aient une autre conviction ou 
qu'ils n’aient pas d'opinion 
arrêtée. L'un bénéficie de l’autre 
et, ensemble, ils définissent tes 
formes d'action, trouvent des 
solutions en conformité avec leurs 
intérêts et ceux de 1a région. 

Financement 
par l'Etat 

Ecoutons tes Franciliens revendi- 
quer une région associant harmo- 
nieusement essor économique et 
formation, transport et habitat, 
environnement et cadre de vie, et 
condamner tes inégalités générées 
par la course b l’argent pour l'ar- 
gent. Ecoutons tes usagers récla- 
mer un réseau de transports en 
commun de ban&eue h banlieue et 
les cheminots proposer des 
emplois pour 1a préservation et te 
modernisation des transports de 
marchandises par voie ferrée. 
Ecoutons les automobilistes exiger 
le bouclage sans péage et sans 
nuisance de l‘A-66 et ('accéléra- 
tion des travaux de la Frâncûienne. 
Ecoutons enfin les habitants et 
leurs élus, souvent unanimes, 
manifester centre J'A-14, I'A-16 
ou la B-12. 

Quant aux financements Hs doi- 
vent être assurés par l’Etat, qui, en 
Ile-de-France, reçoit plus qu'îl ne 
dépense en taxas sur tes trans- 
ports. Us doivent également être 
assurés en frappant toiatiemem (a 
spéculation foncière et en mettant 
à contribution tes bénéficiaires des 
transports que sont tes entre- 
prises, les banques, tes grandes 
surfaces, les promoteurs. Eh défi- 
nitive, tes dix mHHons de Franci- 
liens n'ont rien de bon à attendre 
de MM. Krieg et Rocard avec leurs 
autoroutes è péage. A eux de faire 
mieux entendra leurs voix, car Os 
sont te nombre, et, unis. Ha sont b 
force. 
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Chef des produits emuarquca 

Créé à l'initiative des plus grandes entreprises 

internationales. LOCSTAR est le preoüer groupe 
européen dédié 4 la messagerie et à la loMlisanon 
de véhicules par satellites. Basé à Eviy (Essonne) 
puis à Marseille fin 1991, LOCSTAR consrime son 
équipe marketing. Sous l'autorité du responsable 
des produits, ce chef de produits prendra en cha j r ^'’ 
pour toute L’Europe, l'ensemble du projet produits 
erobaroués dans les véhicules ( terminaux et péri- 
phériques). CeU£ mission comporte notamment tes 
actions suivantes : identification des besoins des 
différents segments de marché, éteboranood^aQ 
offre produit adéquate intégrant les stand^* 
qualité de LOCSTAR, initiation et sum des rela- 
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r^rtraMFTABLE APM1W1S-.- 

SS^aSS^MtiÿS^ . Afrique #rt»ri« - 

23 ans — BAC + j 

«P*- - - 

EW J^ Ü S t ^FC^^^B fcieur m ^ C * mC, fM^nadeTJ. - ^Swir d'éta- 

æ.-ari masdUfL. - 



lettres qu’ds re Ç°‘ 

confiés. ^ 


ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER : 

12, rue Blanche, 75436 PARIS CEDEX 09 

Tél. : 42-85-44-40. po^a 27- 


:0r»* 


.« r 


i 









appartements ventes 


appartements ventes 


appartements 
achats 


arrdt 


lombards 
Tél. : 40-20-96-00. 


CŒUR PARIS: HALLES 


7- CWAMP-DE-MARS- lnwiv 
ravalé- Beau MOblJ !" *0 

cr6 g^ ta .-43-a7-Bl-10 


74 * arrdt 


RUE DE BOURGOGNE 

_ . -a- mviilA 


“Sfv^Sbsr 

Tél. 45-89-34-76 soir. 


tout confort, 

+ torr. 66 m* P^- vérand»- 

Tél au (1) 45-08-53-84. 


ptab-s vd d* imm. ravalé 
î "«/rua- Gd 2 P. ù rénover. 
2 400 000 F. 43-45-37-00. 


MONTPARNASSE 


batignqlles „ 

BEAU 2 PIÈCES TOU T CF T. 
cubk équipé*, trntn. 

570 OOO F - 42-71- B7-Z4. 

Rua Lanwrcto' „ pter !? 0 "5 
taille. bourg*». 3 p. B8 m* 
it cft. Partait «« 
I 300 OOO F 40-16-45-27 


locations 

meublees 

demandes 


maisons 
individuelles 


pavillons 


immeubles 


fermettes 


CABINET KESSLER 

„ 3 £ïr££ïs£. 


« COUPOLE * 
atal. d'art, authem- 60 m* 
43-38-17-38. 


18 * arrdt 


Rua Tlquetonn*. 3 /4 P -. “ 
SSr pavé*. clair. eaUna. 

•-Tssa ®? 1 

ou 40-28-23-68. 


Av S Août, bnu 3/4 pca»* 
3 30 m sous plafond- Ser- 


MONTMARTRE BEAU J P- 
an partait état. Cuto. «W- 
DOUBLE EXPOSmON-Trè* 
clair, Calma. Imm. 
t 3E0 OOO F - 42-7 1-6 2r 79. 


BEAUX APPTS 
DE STANDING 

petite» at grandaa aurfacaa 

EVALUATION GRATUITE 

sur demanda 


J.H., 23 an^étucteméSUp 
de Ca. cherche «tua» a louer 

bMiUaue, da préférence 

piwdiatoDétm». 
Loyer ma» : 3 600 F. 
TéL s (UBI 88-8009-21. 






domaines 


Tél. : 94-97-30-31 


Achetez votre futur «PPJ- 
ds da bon. cond. 

Sup. 7 p- occupé- Stand. 

P Sotail. 6 760 OOOF. 
SERPE KAYSet-43^9-60-«>- 


48-22-03-80 
43-69-88-04 poste 22 


AMBOISE pr. cent., Loire at 

hab-, parc 16 OOO m\ 9°» 
arbres. Disc, chaut. 

Px ?3MF. 47-67-38-28. 


3 - arrdt 


M* ARTSiT-MÉTIERS 

— , i r. rln noMI. 


rnkTM. bnkané da aoleU. 
an duplex, gd 'WnfldWa 
1 chambra + »J de 

46-22-03-80 
43-69-88-04. p. 22- 


ÉCOLE MILITAIRE 
APPARU PIECES 
ET CHAMBRE DE BONNE 


Bol a ne. pierre da t. Aman» 


HÉCEPT. + 3CHBRES 
ExeeBem éWL 
SOLEIL 3 600 OOO F + P°“- 
■AilKé service 


CHARMANT 2 pièces n Jjft 
dana Imm. taarr» dej mW" 
rérwé. T *»“ d*- C 2 t^4_ 
r SO OOO F - 42-71-87-24. 


DUPLEX env. 60 m 2 


« ~jwmh mw 1 * étage .«N*** 

2 dSar«rtH d* 

Chambre da bonne 8* «am- 

PRIX :4500000 F. 


, nmd beUe rènova- 
^Sn. Tél. : 45-55-12-00. 


marais arts-et-métiers 

jamais occupé- P»»**^* 
bina cil *» équipée. U*». 
JJÎS’ iu x, ptacarda. ét. 
mcmÜ 2700 OOO F 
ADfflATTRE- 42-71-62-79. 


^■.&£wa 3 w 

1 580 000 F - 42-7 1-B 1-48. 


8 ° arrdt 


CQGEDIM 

46414-13-13 

C'EST AUSSI L'ANCIEN 


RAsid. récente, gd stand. 


3 190000 F. 46.43.73.46 


100 s PLACE DU TERTRE 


PARS OU BAM- SUD 

„.î£S,'?SK 3 ?«i 


76 m*. 2 900 OOO F. 
TéL : 48-33- 10-26. 


RECH. POUR PEFATO 
STUDIO OU 2 PIECES 


SAINT- JEAN-DE- IAIZ 
Résidentiel. prorf» “ 

ŒSSÏÏî. 

afbort. calma, séjour avec 
cheminée. 4 chambres . 

2 ^!t»SowT’ fa - 


sas ssigaas. 

«rattrem. rénovée. Gd Hvlng 

3 &r»tt 3 

11 » S m . 

SAWfT-TROP^AœWCE 

TéL : 94-97-30411 


châteaux 


terrains 


Part, vd petit atudio. Aac. 
sSndlnB. Meublé aur cour. 


L'IMMOBILIER, 
C'EST LE MOMENT 
D'ACHETER! 




> ét. An . £abM. 
Px :590 000F. 


78 rrf.ttiftWwiL 
Récent. 1 800 OOO F. 
tome Marcadat 42-62-01-82 


EMBASSY SERVICE 

_ émail- 


IMMOBILIER 

D'ENTREPRISE 


ra : oau uw i > 

Xé|. 48-78-42-24 le so*. 


„ADOMCIJBéT 8 ÉTRAN- 

CTfKiAPPARTS » PARIS 
'il 200 6 450 m 1 . 


NORMANDIE 


bureaux 


bureaux 


RÉPUBLIQUE 



TéL: 47-06-24-10 


75 * arrdt 


BEAU 4 pléçaa cft. dan» 
imm- pierre da ttN* '™* 1 
aac. Gardian, posa, prof- «J- 
2 000 OOO F - 42 - 71 - 87 - 24 . 


Parta 3*. MWT>rnPW" 
Duplex 120 m 1 . DWe Bwmo. 

éSws- Expûa iticn » ud. 

4 »éLsans aaeaniiei*'- 
3 400 OOO F. 

T. ap. 19 h- : 42-72-71-83 


ALPHONSE MAX 

Superbe 138 m* e/frrd. tg* 
befimîn. PTI 43 - 80 - 60 - 00 - 


MARCHÉ DES NOTAIRES 

..a é~ J.rnct 3l □. 


98 m 2 bon 13* p- + 

cave. 1- ét.. très clair. db»e 
expo., refait neuf. cria, amé- 
nagée. Imm. ravel*. 
^2 400 OOO F. 

TéL 45-88-89-89 


19 * arrdt 


IIS BUTTES-CHAUMONT 

^ïïStoîïls'iSSa 91 

PARK PROMOTION 

42-03-71-22. 


EMBASSY BROKER 


Tioww ri t» v v 

an totalité Pan ^pmytncs 


convnertéaiBc et wmvKxw. 

TÉL : (1) 4542-1640 

ou FAX : 42-89-21-64. 


f 4 * arrdt 


CLOITRE SMHT-MERRI 

a. .HartHint de 


1. ché Condorcet. 3 p- 
50 m* env. 9> ét. Lfcj» ***" 

* prix: 720 OOO F 

Visita le 1 1 ^hàlEh- 
M* JAMAR 42-33-21-19. 


9- LAMARTINE _P0W*»re- 
taur du tourne! vend 70 nr , 

calme. 1 700 OOO F. 
TéL après ttkjM : 
48-04-79-41. 


SUPERBE MP. 


^^43-67-07-66 


M ÉTRO_TBWJTÈ. BEAU 


BEAUMARCHAIS 


Imm. etamSng. 9 ^ studio. 


r. CRILLON 5* aec. 

4/5 P- 11° 3! + ®^ 
baie, parti. 46-87-95- 17 


« ST-LOWS 
Ouald-OiMene 
Vue aur Saina. 94 m*. 

Tooootof.f*^ 

TéL : 43-25-08-71 rép. 




JO» arrdt 


Républlquo P. da T.. Mft. 

R n 140 m 2 * ® 

5 Î6Îr&«F. 43-35-18-38. 


VUE SUR JARP1 . 
Oalr, calma. 2 bâta» + 
cab. to«. Bai bnm. récent 
PROX. LOUP*®- Fade. P®?- 
4 760 OOO F - 45-68-43-43 


UMTTE B- RARE 

BEAU 4 P. 

Gbér. poea. 

- 2 760 OOO F S/pL eemed» 
Il li/Hti- 11» AV. MAWE 

VAUQ1BARD VOLONTAWta 

2 p. Parfait état. 

Cu*. éqtipéjs Brtj». 

5 fanétres a /rua SUD 
1 140000F- 45-66-01-00. 


VAUQIRARD Beau «Wdto 
tout confort. Parn« «wt. 
Très clair. Vue dégagée- 
Aacanaeur. Px 480 OOO, F * 
débattre - 42-71-81-48. 


METRO BOLIVAR 
Quartier rénové. STTJDIO but 
rua7 cul*. Tout c onfort. 
329 OOO F. Ctédh poaalb to - 
TéL : 48-04-86-86. 


locations 
non meublees 
demandes 


lOO ton da Perte, propriété 

iSreOOO «P «000 m> 

îrberéa et 3 OOO, m* 

conatructlb lea K 

contemp. conatr. 
anv. 500 m» eur -4 
S cmhéd IO piècaej*. 
dble 50 rrP avec cnem.. 
fShZL 6 a. de boa. 4 
2 culainee, 2 * étagn a n apgt 
I n dépendant. ® *»] 

tSeS^cevee. tatnaaae sud 
B6m*. Pre aie tton* hte qwe- 
tté-Reneetown*"»- 

(IB) 44-48-67-57. 



I OC AVION 


Collaborateur Jrxxnal cbentoe 
à louer petite mataon de cam- 
pagne avec terrain» pradn i lté 

Eparnon-Ramboulllet- 

Gtowran. 3 OOO F mtodimun. 

mV w 4 M«yH «u «• 

soir au 43-35-33-57 


91 - Essonne 


A VENDRE A MASSY 

Prè» Place d* France 

B. F3 an cour» darawL 

2 grande balcon». Toua 
commerces, écolea. bu». 
R ER et Mem ét gy TGV » 

praoMé. 

Lttxa da ***.700 000 F. 
Tél. '. 59-20-68-98 


résidence cm 

URGENT rech. pour diri- 



TÉL : (1) 45-27-12-19 


URGENT 

li’SSSSKKSS 

ANCIENNE 

CHARTREUSE 

Exceilam état, bordée par 
canal, eituetton ewept mr 
4000 m* cio» arboré . 

Sel. eéf. 80 m». cheminée, 
belle cuisine chéna wtrér»- 

? «, 6 chbrea, 2 a-d.be. bns. 
wc + gyqe 70 nP imj- 
nante. T* cft. Chf. cent Gaz. 


VENDOME (75001) 

230 m 2 àe bureaux à looen Immeuble de grand prestige 
UNJVERSITE ( 75007 ) 

450 m 2 sur deux niveaux dans hôtel partjcuhei, rare 
SAINT LAZARE ROME C? 50 ^ 

Inuaeabie nidépondant i kwee E hwwm» 600 nû rénovés 
RUE LAFFITTE ( 75009 ) ,, 

4 èoie éHage .240 m 2 de bnrean* 

WAGRAM/ AMPERE C 75 ^) 

m J22S!233L-~... .. 

- ANTONY ; ■ 

ImmeuUe «mf R + A Ltvnu«» «me trinwWclWL 
ISSY LES MOUUNEAUX 

7 ^ activttéMoctoge. 1-000 m 2 bnreanx. I^yer aitïBCbf 


PRÈS SEINE ET N.-OAME 

iSOTS 5 ^ 43 - 29 -«MJ 0 . 


PLACE VOLTAIRE Ipv** 1 
Pierre de taWe 
2 ocea sur rue. Baiwn. 

ïïSMS ^ 8 “ 


1 319 000 F 

CRÉDIT 90 «-A.1.E. 
118) 38-88-99-82. 7 jra/7 




foncia ENTREPRISE 

, • i...!.,, - 7 -nus r \ ki^ < I ) 42 . c ^ 4 .— / 


RARE 


EXCEPTIONNEL 

18* N proche BuOe. 


Pr*>. M»ubart. nauj i»mato 
habité. 

w srjwrïsvrç 

2 chbrea. art.fc». * d *■“- 

4BJE2-O3-80 

43 - 69 - 88 - 04 . p. 22 . 


18* N proene 

aoM. mt rn. anc -. 

a dpi triple récapt+4 uju™ 
+ 3 m-d^na + 1 *- «femL 
T «la cuis, inata liée * appt 
da aarvlca + party o- 

Prte élevé luatifié. 
48-22-03-40 
43-69-68-04. P- 22. 


A 5 min. RER 

PiANTFRHE vBto daro ré*- 
dence. Dbi* Bvlng. eu*.. æL 
•su. cellier, drameing 
équipés, loggia, 2 chorea. 
Dble cave. Parti. s/soL Porte 
blindés. Altojn*. 

TéL 47-21-03-88. 


locations 
meublees 
offres 


ANCIEN PRESBYTÈRE 


Pnx^ b ^.300 7 ^»^ 

sur pare ck» de 7 000 m* 

ptocTS^oof. 

TéL 118» 38-89-27-94 


S me (k' M.K Kliohn TrUliS V VU" ( 1 ) 

bureaux 


fonds 
de commerce 


Ventes 


Ventes 


RUE TOURNEFORT 


Praire vd d» bel Imm;. 

chf..*Wd*>.« So 

820 000 F. 43-45-37-00 


PANTHÉO N 

Part. 

e. lie) 41-93-00-88. 


MICHEL-BEOT. 

12 *. pitndmité 

Bois de VlncenrMa. 
appartement F3. 

7*“ éttje. aacanaeur M m» 
+ terrasse, vu* dé^g^-- 
dafr. canne, cave, fwxrng. 
fmtonounre3%. 
pria : 2 300 000 F. 

Ag. FOURCADE 
tST43- 26-47-70. 


16' NORD 


M* Kléber. Rare, 
imm. rtaM , env IOO nH- 
Gd Bv. + 2 ch- + 2 fcd-W- 
Parti. tmnv4 41 OOOO F. 

48-22-03-80 
43-69 88-04. p. 22 


pptalra vd dans fanm- réoeitt 
2 NIV. de BURX 500 m» 
chacun, pouvarw étre vendus 
aéparém- + 10 PRUng». 

Intarm. 

et visite* au 45-63-94-94. 


Locations 


ETOILE 34 P. 



MÉTRO MCHEL-BttOT 
Exceptionnel 30 nT 
STUDIO T ™£L‘^f? RT 

PRIX: 689 OOOF 
CRÉDIT - 48-04-08-60. 


Pma. AV FOCH 2* éqj 

aîSSSbFMëêSSw 


MÉTRO CRIMÉE -xcapi 
pierre de taille. pièces. 
mna oés-. salle de bame. 
W -C., cave. Px ; 839 OOO F 

CRÉDIT - 48-04-08-60. 




MtarnPELUW 
Pro p r iét ai re vend, «an* com- 
mission d'agence, dans 
immeuble récent * 
dlng. quartier réardw^e 1 
« Las Arceaux *. atuaioa. 

2 pièce». 4 plécaeavoc 

tanaaae» a patte 

de 192 OOGlrenw. 

Tél. I 16 -U 43 - 77 - 50 - 00 - 


BASTIA. 4 P»ce». 100^- 
cuis, équipée. IW.^ 


PARIS- 17*. D un é cma don* 
RM. RC. Sert. Conedbitton 
de société. 47-83-47-14. 


Artisans 


j. ' . V'A’ ‘ J I L l é ' li Iÿ l» | 


Vacances 


Tourisme 


Loisirs 


RilE cassette 

vd da bal W".. »■ 



PKh. mmo. «ta 

ud 2 peas 48 m 1 , rts. 1980 »ur 

^d£S;p^.v«.toin. 13-04 

et 20-04 lOU-IOlL 
79, 43-41-88-02. 

Prix :1280 000 F. 


paria. Gare da Lvwi-, 0 “dg*- 
ta. vend 2 PCES (44m*l. 
Très lumineux. B* é«. aana 


f 17* arrdt ) 

BONNE AFFAIRE 


Cave- 

Prix 880 000 F. 
Tél. : 43-41-51-84 


SÉVRES-BAB. *&+£• 


KAŸSEB 43-29-80-60 


"vhweuil-sain infères 

bJS 'hSx ss ria- 

faïïï. ^ r !îi at,0 "“ 

koweus es. patfc - 

PRIX JUSTIFÆ. 
MATIMO 42-72-33-25. 


PORTE MAILLOT tochel 
Clair, aéré. 6* étage. 

Très bel aj^wn*»™* 

anv. 133 ni». 

45 m» «xhAw-J 2 
culs. s.d.bn»é a». ■«*■ AKL 

Très bon pton- 
46-22-03-80 
43-69-88-04, p. 22. 


Studio*, sppar t». chafa t» A 
trwx. Crans-Montana. V**»- 

vabre. tta»*iwt V^Qewrt 
Layain Hrra. «*=■ dè ‘ 
Fr S200000-0r*«. 
REVAC8A. 

««fïîs^îaasî 

Fax 734 1220. 


BIJOUX BRILLANTS 

Va plus fomédible d* iN 


lAraamjÊiE^Awrei^ 
AAN/JLWiJT/sePT. 
Maison 4 - tortfln. 4 

aalto de a*^J^ 

ménager*, aall* dabnejNC. 

Prb. : Juto/aWJL^O 00 F 
{ufllet : 6 500 F. 

Écrira ou léiéphone r i^René 
Pnrnt. 23. rue Moalard, 
92700 Cokx»*e»- 
42-42-61-66. 




rî&ï 





Cède en. vente per <»t»- 
0ondanca38 ene *a- à dév. 
Larg. fadétéc 


SIÈGE SOCIAL 


TéL : 28-60-87-95 


Burx équipés n aervicaa 
dénwehae R.C.-ILNL 

SODEC SERVICES 
CHPS-aYSËES 47-23-88-47 
NATION 43-41-81-81 


immobilier 

information 


906 

Il n*. bar watawam, œu** 
santé, confort, dépen- 
daneas. pour documentation 


ÜSlNlIO 


Bureaux » louer, 
aoua-tocadon. 

AV - Champs- Êlysées. 
42-89-27-77 
OU 37-77. 


VANEAU 
STUDIO 
SAour très clair 
hitchanane. «al. de bah» 
475 .OOO F - 48-88-43-43 


{PROFESSIONNELS K 
L’IMMOBILIER » : 





dtwoirV**?' *J^ hca 
2- nlv — m '• 1 Bdn_ P^ 
bureau, entouré de terra*»*. 
riiuiiiiinnn très luxueuseA 
conviendrait Idéalement » 
eoupte ou pmaonne #*»- 
46 - 22 - 83-80 
43-59-88-04, p- 22. 


La Nouvel Annuaire dns prO- 
prétaima des 

Parte recense te* 39 000 
propriétaires des 7 * 000 

immeubles periBtortL 

RMp. w* boulanghi 


SEESAM : 4B-22-93-33. 


Pour tout 
ranseiy te me n t. 
demander Frédéric su 

(IB) 99-31-77-23. 


Portleelo. Co»«* do Sud 

20188- A 

2 P. tout conta». Gde tar- 
tan*. vue sur ,l * 9“"* 
d' Ajaccio. 6 tsnnte. 2 p*e- 
dnea. 1 tond»teptoo«k 
Jrèi 5 800 F. tuBat 7 OOO F, 
•oOtTSOOFbm*. 

T«. kl 20 h i 4*48-30-24 


usines 


En SUISSE, 8 vendra 

ENTREPRISE D'AFFINAGE DE MÉTAUX 

tekdbBmn»doq»attaû^^ 

ewHtn propts. BâtbnBDb en bon état. Amaaottftaii 

nmtedtofte r« wlKiiaiflB^ 

Éqojpe de mnafl consctendBœedbtenJninée. 


PÇBU 3 TAS. case postato, CEW 002 Lucama 




boutiques 










m 

































































REMfflDUCnQN DTIHUMTE 


LES LOCATIONS — 
oisMsfnvfmNNÉLS 



Type Adresse cto 

âurfa^étsga Commendett»^ Prchf^cW^ 


60 -OISE 

4 PIÈCES 

90 m*. rez-de-ch. 
parking 


CHANTILLY 

15. 8v. Marie-AméSe_ 

LOC IWTER - *7-45-19-71 


3 584 
+ 1 111 


75 PARIS 

7- ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
93 m 1 , 2- étage 
parking 

4 PIÈCES 
81 m*. 2* étage 

4 PIÈCES 
85 m 2 . 2- étage 
paridng 


50. rue de Bourgogne 
SOLVEG - 40^67-06-99 
Frais de commission 

169. ma de Grenela 
AGF - 49-2445-45 
Frais dd commission 

I 80-82. rue St-OomïnBçe 
SAGGEL - 474244-44 
| Frais do commission 


8- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
97 m*. 5- étage 


2fi, avenue Moelle- 

SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 


13 632 
+ 1622 
3483 

10110 
+ 1400 
7 194 

10 500 
+ 1515 
7 473 


16 000 
+ 2089 
11 386 


9» ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES | \ 

100 m 2 , 4- étage | » 

11- ARRONDISSEMENT 

STUDIO MEUBLÉ I I 

20m*aur j«din I 

«SW lî^'î^ <M1 * a 

iÜSL. I 1 


10 500 
t- 750 
7 472 


STUDIO MEUBLÉ 
20 m* sur jardin 


50 m* sur jardin 

4 PIÈCES 
78 m*. Br étage 
terrasse, parking 

4 PIÈCES 
67 m*. rez-dfr<3t- 
terrassa, parking 




13. ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
50 nP.S* étage 


i giÜjg Bittii. 
\ *> to ‘* fion 


14. ARRONDISSEMENT 


Type 

Surface/étnge 




16- ARRONDISSEMENT 


4 pièces 

145 m*. 2* étage 

3 PIÈCES 
90 m*. 3- étage 
parking 


Honoraires de location 

assrsssw- 

^Tcommteton 


16 125 
+ 1685 
11 880 

12 067 
+ 1 061 
9 450 


8 500 
+ 1 275 

7 500 
+ 694 

7087 
+ 766 


3450 
+ 960 

2754 


4 t 


STUDIO 
36 m*. rez-de-cn. 
parking . 

2. PIÈCES 

48 m 2 , 5- étage 
parking 




17 . ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
■ 42 m 2 . 3* étage 
parking 

2 PIÈCES 

50 m 2 , 4* étage 

3 PIÈCES 

80 m 1 , 7 m 2 ehbra 
de «rv-, nœ-da-ch. 


l2fi.n«deTocgr8vBo 

(5C1 - 40-1 6-28-71 

4. rue de Pu»“£ 

6C1 - 40-1 6-28-71 

n ma des DardaneSK 

|<3"_.«M6-28-71 


7900 
+ 1376 


19- ARRONDISSEMENT 

ïÆSi*. laafir-'sw*— 

parking 

20 ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
64 m*. 3- étage 
parking 


2. rua Totale 

AGF -43-24-45^5 

Frais de commission 


77 - SEINE-ET-MARNE 


4 pièces 

88 m*. 1- étage 
parking 

6 PIÈCES 
116 rrt*. 1* étage 
parking 


?^ÏÏ , NiC oias-de-Staffl I 

Frais de commission 

i Frais de commission 


91 - ESSONNE 

PAVILLON 4PI&S 

122 m*. janfin 349 m* 


MAISON 6 PÉCES 
142 m* 
garage - 


LONGJUMEAU 

Frais de commission 
ÉVRY 

06-99 

Frais de commission 


92 - HAUTS-DE-SEINE 


4050 
+ 295 

5 892 
+ 399 


3 PIÈCES 
102 m*. 3* étage 
paridng 

3/4 PIÈCES 
63 m 2 . 7- étage 
parking 


|&*f 

JqF- 49-42-45-45 

I Frais de commission 

1 BOULOGt V ^ 

^■ b0l ïÆÆîi^ 

1 GC1 — 40-16-28-71 


3 655 
+ 1 031 


4572 
+ 1 328 


5 700 
+ 327 


mm m ■ 1991 A 


TVP® 

giirface/êtage 


3 PIÈCES 
70 m 1 . & étage 
parking 

3 PIÈCES 

75 m*. 1" étage 

balcon 

2 PIÈGES 
50 m*. 10* étage 
parking 

3/4 PIÈCES 
78 m*. 1- étage 
parking 

3/4 PIÈCES 
83 m*,!* 00 * 0 
pariûng 

4 PIÈCES 
77 ma. 13- étage 


3 PIÈCES 

70 m 2 


10 820 
+ 2 100 


parking 

3 PIÈCES 
73 m* 


parking 

2 PIÈCES 
50 m*. 7- étage 
+ terrasse 
possibilité parking 

2/3 PIÈCES 
73 m*. 1- étage 

5 PIÈCES 

119 m*. rer-de-cn- 

parklng 

6 PIÈCES 

110 m*. 10- étage 
terrassa, parking 


I SA 66 ** “ 

| Frais de commission 
t COURBEVOIE 

1 179. me 1 

C1G1M0- 48^0-89-89 | 

1 Honoraires de location 

1 COURBEVOIE 1 

3, avenue du Parc I 

AGF - 49-24-45-45 j 

Frais de commission 

I COURBEVOIE 
46 rue de r Alma 

SAGGEL - *7-78-15 -85 | 

F rai s de commission 

( COURBEVOIE 
46. n» de VAtana _*g \ 

SAGGEL -47 : 7B'l 5-85 J 

Frais de commission 

( COURBEVOIE ! 

JSÆÎIÎSSL- 1 

frais de commission 

I | ^^ .°^o£96-55 ! 

I SAGGEL - 2J_oa.95.70 
I Frais de commission 

I meudon 

SAGGEL 45^13-96-55 
frais de commission 

1 waHav-su JSBNE^ 

1 223. Bvsnua Oiwlea^™ 

I CIGIMO - 48-00-89-89 
^ j Honoraires de locanor 

t NEUILLY-SUR-SEINE 

4-8. avenue de Bratwje 
| SAGGEL - 47-42-44-44 

I PUTEAUX 

*^^^2*45-45 
Frais de commission 

I Yîf'ÜSwe Victor-Hugo 

*** 

^ I Frais de commission 


Loyer bnit + 

prov. /charges 


4600 
+ 900 

3 416 

4 195 
+ 1080 


3 620 
+ 340 


4600 
+ 1343 


4800 
+ 1414 


3 900 
+ 1000 


6 247 
+ 1 433 


94 - VAL-DE-MARNE 


4 PIÈCES 
87 m*. 1- étage 
parking 

4 PIÈCES 
67 ni*. 1- étage 
parking 

3 PIÈCES 
67 m*,2- étage 
terrasse, parking 

2 PIÈCES 
51 m*. rsz-da-ch. 
terrassa. parking 


CHARENTON 

2 i. nra deVakmr r_84 

LOC INTER - 47-49-1 5-»* 

NOGENT-SUR-MARNE 

68. me Franç^tofl^ 
SOLVEG - 40-67 -06- au 
Frais de commission 

1 SAINT-MANDÉ 
4. aven ue Jo B*. je « B .ii 
| LOC INTER -47-46-1 5 / 1 

1 V1NCENNES 

1 î^cTn^"^’ 5 - 84 


6 100 
+ 1 116 

7 941 
+ 1 068 


6 100 
+ 696 
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MÉTÉOROLOGIE 

Prévisions pour le jeudi 11 avril 1991 
Beau temps avec passages nuageux 
côté Atlantique et Manche 


IMAGES 


uns 

icfe 





TEMPS PREVU LE 1-1-04- 


M Uuram WMM*. 

deSartro^^fl^s- 

■ péré M. Claude Cha- 

brol. dnéaste. H *wt ^ * B & 
sa mine d' implora « ê B t 

genoux. ve« ?°Z t te pensée 
homme pnlituj» " volontiers 
semble prendre «HJ vo * don 
des libertés de 

ïmé : celui de mettre r interlocuteur 
en fureur. 

m Claude Chabrol, homme eshr 

rt^le puisque aimant n^sn^W 

î£îAS-ï 

ssï^SS 5 * 

Ses, pa m'effraie. M. Wetzef ». 

Ciel Laurent Wetzell Dur mardi 

sLtr^es 


BàDTO-TÉLÉVISI ON 
Ciel, Laurent Wetzel! 

^ 7 ^ ^.crisoé balança un vachard 

. l'Affiiasinn. sa morale e” P 611 "P 0 ' .^..Arav vous v« 


cimaises de l’émission, sa morale 
de “action, «fermeté, tommni. 
sang-froid* ou partant dans des 
^Sidérations oiseuses, quoique 

électorales, sur le rùi© çédumé 
de la poignée de mains Saddam 
Hussein-La Pen dans les événe- 
ments récents de sa ville. I affale 
n'était pas faite. 

Christophe Dechavanne. qui ta* 
volontiers dans la provocation gu* 
aue comme dans le cochon, tout 
est présumé bon. y alla, lui au^. 
?une belle colère de charcutier 
détroussé. Le délire s«t .mm * 
condition d’en rester le «J**® 
rhastre Là, devant ce personnage 
quftint même, ayec une hyp^^ 
«.ave. à remercier le présentateur 
w TP 1 «pour te quaOtd de son an»* 
££i», {Sellent jeune homme. 


-ricnd balança un vachard : 

ToZ^ ™ 

)us ,e »■» « 

Te"^ * 

d'un jeune v«V*i L S d «%es. 
qua pcrM™«- « Jg .yndîcelïete-flfl - 
pa4xreC ^TBHer ni l'homme-orches- 

^..Mdée contre Iss grévatas. 


PIERRE GEORGES 


n.esld-^^VÆmmecte- 

1 edéplnra.. | »e^C^"' prof( , s . 

^FSrr« 

le manque de o illé- 

hommes. l'utilisa ti on abuwm. 

gale et coutumière des a ™“- 
Chacun d-plora toid et le IJ ^ 
définitivement da 

ÏSignnJ.J’-”'*' 1 "'" 1 
comme un masque. _ 


SITUATION LE 10 AVRIL 1991 A O HEURE ™ 

■ i i ' n i i ift Vii m 


ine. Avec p areil élu lanpam. . : 

. ««nlénwtn duiu jl!!f !LS QU dassiqw. . — 

• — ijr.ifflMiniun mnt r iMi ** chaaue "» 085 manquW — 

— .; 

— _ _ Ji 1 n Airv>il 


.. _• -IV4T 




TF 1 

aa en Variétés : Sacrée Soirée- 
SX ÏS^ne: perdu de vue. 

“.SS jSZ. Météo et Bourse. 

m ok Journal et Météo. 

m- 55 ^^iT 010 " 9 

FR 3 


B 


f- ^ ■ 


If >- ' • ' 




r.< s . . ■ 

-- — '\V.' ' ' * ■ ’■ 




Vendredi : 

rOueets^^ étavi affectaront ta 
matin. Us « î^l^r&ïegn- 

l'après-midi ^ don- 
ner quelque* o-wwinB au cours 

quas pluies. 


comprise» entre 5 

^-TîsasSC» h| 

rontentrelS degr*s“ 5S» dB 18 

M 18 i<sré ' - 

22 degré3 alleiffs. 





2035 MagariM: 

Thème : Déteœa « (ministre des | 

Avec MM- Geremek 

affaires ^“ffalres 

»*5S3»a«= 

SsS|âss»K 

Wptex .du Sônéÿi-. 

«a an journal et Météo. 

i 2240 SsÆsrSi» 

«■ feSfS 8 ' 

OJO Musique ; C»« ,den< **- 


Mercredi 10 avri l 

M^ch-Eu,».^ de MP*- »*“ 
de Munich. . 

22.05 Flash d'ïnforn tation9 ’ 

21 .00 Cinéma : 

Buster. ■ . M David Green (1988). 

^PMcS m. SS?W-.. re . 1-» 

• Les aUumôs (redif.). 
23.40 D°cument^w„ 

0-2° §Ï^Jïdïw«'>-«' |,9E9 '- 

LA 5 

M - 50 UHCOUP.M.- 

92.15 Débat: 

Erreur îudicraire. 
personne n est a l abn. 

I 0.07 Demain se décide aujou™ 




HANAL PLUS 


W 

Tfiis Série: Drôles de daitwa. 

17*05 Jeu : Hit hit hK bourrai 
18 05 méoanUn*. 

13 54 ®Tn*«S d,infonna,ions ' 
20 00 Madame est senne. 

*"ÏÏ!S£i «-«.*»• 

I 22 15 Série : Equaüzer. 

1 23:10 MUjü-sï 




r _ a 










I 


a^hb p» " " * — : 

l TE, " P ' «A--SïïSKSkii--w 
kW »îÏÏ=ÜÏÏÜ=---rT7 


temps ob.ervé 
le 10-04-91 


"SlS«ir«*s 


TF 1 


IR 25 Club Dorothée. 

ÎS:» ^ = 

40 ir leu ■ Une famille en or. 
îill Senta Barbara. 

191 5 ^-“fÆie de la fortune. 

19.20 Jeu : La Roueoe S how. 

19 50 Avertissement.^» 

19.55 

20.00 Journal, Loto sponn. 

M5 o g^^r- n - ontpas 

33 BSM!«S=t 


FRANCE 
MAC®, JJ 

BOBDWDX — » 

1 BOURGES » 

« 

CAEN-—- « 


TODÿa — w *51 

J î S&HE * » f 


ÉTRANGER 

•A 1 


g»F«- î 


î» HEl 

a n BAN0IW— - ?2 

4 D ÏÏS?- S 

s 5 S 


MADRID : 

marbakbol- 
MSOCO — ■ — 

MOAN -2 

M0NT8EAI— — 

«BCOO- 

NAlKDtt— — 

hbw-dhlhi— 
NBff-YOtt— 
OSLO— 

pmmadmiaj- 


ISSsrr « J® ShSSb- g 

Sfas=i:: sfe=5 

Bas: S j 5 Sfc« 

I s 15 - s 


ROME— — 

I SINGAPOUR— 

ffltOOTOUL- 

SYDNBY— 

TOKYO— 

TONB— — 

YABSOVlB 

nsffiR — — ■ 


u a; 

16 - 8 D 
24 » H 1 
ÎB « Ç 

18 8 B 

U 4 C 

U 10 N 

14 6 D 


P T # 

p,„te .«P*» "V* 




Vbao 

18 30 Série : AK (rëtfff ï- I 

19 05 SW» - Wac Gyver 

20.00 Journal et Météo. I 

9045 Magazine : Envoyé Les ani- 1 

SSSsr*»s!M- 

«or Onéma : La Guerre à sept ans 

I o.OO Journal et Météo. 

Il FR 

14.3° _ 

15 05 5ÏÏ5*^' océanique». Inpn» B«-, 
J 1 6 . 05 ^Maàazine : Zapper n'est pas iouw. 


sæs£=r«r*“ I* 

Jeudi 11 av ril 

s ^r— |; 

20.05 Divertissement . la Classe. 

23.40 Journal «t ^ôtéo. ^ Q 

r.ANAL PL US, — - 

15.55 Cinéma : J'aiôpousé 

17.40 

,0.00 

1 18.30 Ça cartoon. 

’HS (yte^Sns’^Nuile part silteure- 

19 ' 20 ï^™ r ,^,3. 

20.30 Téléfilm : UMystem da la us 
22 05 Flash d informations. 

22:10 fflïïina.dmuw^-” „ 

Rlm britannique de s>iep>» 

(1988) (v.o.)- 


0.10 Boulevard des clips- 

LA SEPT 

21 00 Documentaire : Non-lieux. 

2210 Documentaire : Par amour. 

M.25 

(1983). 

0.05 Court métrage s 
Maioria absoiuta- 

°- 20 

FRAN CE-CULTURE 


^ Md ., 0 

21.30 SB*» ans*. 

22.00 

ifalprès Edgar Alton Poe- 

22-40 ttfiStSSfc- 

0 05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. Michel Portai. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 c^cert , 'E£ht . 

ssïs^iSssrriffl 

m»** Mun “' 


Ruvoiv, 1 

23.07 Poussières d'étoiles. 


essayez 


1 MîSfiiQf® SbS^^B 


T K 


LA 5 — 

16.25 

16.45 YoupilLécofoestTin. 

U-S léria : AM Ncély Bobo. 

ibsrsssr 

sa aas^ a». . 

2 0 - 50 ^SSSiiSSr'SSrirP-éPi- l 

{ 22 30 Wa^azlne : Kargo. 

g;|o Magazine : A te cantonade. 
23-50 Journal de la nuit. 

M 6 

ÎMSÏEW»^ 

113 ^^rr mécanlqua. 


19.00 Série: La Petite Maison 
dans la p raine. 

30- 39 

“3 sstaa— 

LA SEPT 

1219 ïKR^StfK; 

. p a ne c est I Afrique 
19.00 Documentaire - Pans 
(2). De Philippe Conralh. 

19.55 UDeSS °^^. Ca L Xvers intérieur. 
30 00 ^“^KSn- i. uurps humain (2). 

. ^Sr^sssr^2 
2240 ha,Bt 
I 23.00 Chroniques de France. 

I FRANCE-CULTURE 

r* M- 30 BBflSfcT d '“ nie ' " ”7 da 
«■* JSgRJT*"; Ch,rt, ‘ sts " 

1 22.40 Les nuits magnétiques. 

1 0 05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. Michal Ponal. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert Id^le 23 

Le Messie, 3" l'Omnestre 

; « n^^A^Panuu. 

23.07 Poussières d'étoiles. 

Du lundi au vendredi, à9 heures, 
sur FRANCE- INTER 

«ZAPPINGE» 

u -*tMS!SlSr , “ 

et la collaboration du «Monde?. 


m: 

- ; - 
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Dans une conjoncture très défavorable 
Dûur les producteurs d’aluminium 


Pechiney résiste 
grâce à son emballage 


Le tournant stratégique négo- 
cié par Pechiney, numéro trois 
mondial de l'aluminium, il y a 
trois ans, avec te rachat d'ANC, 
leader de (a boîte à boisson, 
prend aujourd'hui sa pleine 
masure économique. Dans une 
conjoncture exécrable pour les 
producteurs d'aluminium, le 
groupe public français a pu affi- 
cher des comptes 1990 présen- 
tables grâce à son activité dans 
le conditionnement. 

La priorité aux activités d’em-1 
hallage, et parmi elles à la boîte à 
boisson, est plus que jamais de 
mise chez Pechiney. Le président 
du groupe. M. Jean Gandois, a 
d'ailleurs tenu à y consacrer son 
principal effet d'annonce, lors de 
sa conférence de résultats mardi 
9 avril. Pechiney va ainsi implan- 
ter une nouvelle'usine près de Bar- 
celone pour couvrir les besoins du 
marché espagnol (le groupe fran- 
çais y a exporté 600 000 boîtes à 
boisson l'an passé). Cette unité 
devrait fournir près de 1,2 milliard 
de«c<uu» par an. 

Selon M. Gandois, cette nouvelle: 
implantation répondra à un double 
souci. Celui de défendre une posi- 
tion de leader (36 % des boites 
consommées) sur un marché euro- 
péen qui croît très rapidement; 
(12 % par an en volume). L’objec- 
tif de Pechiney est d’ouvnr une 
nouvelle unité tous les dix-huit 
mois pour accompagner ce déve- 
loppement. Second souci : celui de 
suivre dans leurs implantations les 
clients privilégiés du groupe. 
Pechiney pourrait alimenter l’usine 
Coca-Cola prévue dans la même 
région. 

L’accent rois sur la boîte trouve 
sa justification dans les comptes 
1990 présentés par le groupe 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
du mardi 9 avril. 

DES DÉCRETS 

- Du 3 avril 1991 portant créa- 
tion de la réserve naturelle du lac 
Luitel (Isère). 

- N* 91-340 du 3 avril 199! pris 
pour ('application, en ce qui 
concerne le café, de la loi du 
1» août 1905 modifiée sur les 
fraudes et falsifications en matière 
de produits ou de services. 

- N' 91-341 du 2 avril 1991 rela- 
tif à l'utilisation des listes complé- 
mentaires d’admission pour le 
recrutement par voie de concoure 
de fonctionnaires du ministère des 
affaires étrangères. 

- N« 91-342 du 3 avril 1991 rela- 
tif au contrôle de la durée du tra- 
vail en agriculture dans les activi- 
tés et professions non couvertes 
par les décrets prévus par l’article 
992 du ende rural 


public français. Dans une conjonc- 
ture particulièrement néfaste, l’em- 
ballage est le seul métier du groupe 
dont la marge opérationnelle ait 
progressé en 1990. 

A 2,2 milliards de francs, le 
résultat net hors éléments excep- 
tionnels de Pechiney enregistre en 
1990 un repli de 19 9b par rapport 
à 1989. Seule une plus-value de 2,5 
milliards de francs dégagée sur la 
cession du siège social de la rue 
Balzac permet en effet au groupe 
français d’afficher une progres- 
sion... de 47 % de son bénéfice net 
consolidé à 4,9 milliards de francs. 
Cette baisse de profitabilité est 
cependant limitée comparée aux 
chutes de 40 et 35 % accusées par 
l'américain Alcoa et (e canadien 
Alcan, les deux premiers produc- 
teurs mondiaux d'aluminium. Res- 
ponsable de cette débâcle : la plon- 
gée des cours du métal blanc (en 
baisse de 1 5 % sur un an) dont les 
effets pour le groupe français ont 
été accentués par l'érosion conti- 
nue du dollar durant cette même 
année (comme toutes les matières 
premières, l'aluminium se négocie 
en dollar qui, globalement, a perdu 
15 % sur l’ensemble de 1990). Le 
chiffre d’affaires consolidé du 
groupe a reculé de 88,4 milliards 
de francs en 1989 à 76,8 milliards 
de francs en 1990. 

C AROLINE MONNOT 

ELM-Leblanc passe 
sons le contrôle 
du groupe Taittinger 

Epilogue dans l’affaire ELM-Le- 
blanc. Dans un communiqué 
publié le 9 avril, la Société des 
Bourses françaises a levé le voile 
sur le nom du mytérieux repre- 
neur, qui doit succéder à M. Mar- 
cel Leblanc, le président du 
groupe, &gé de 84 ans, comme 
actionnaire de référence. Ce der- 
nier a cédé à la Société du Louvre, 
holding du groupe Taittinger, déjà 
propriétaire du fabricant d’appa- 
reils de chauffage Deville, le 
contrôle de la dernière affaire indé- 
pendante de chauffe-eau en 
France. 

M. Leblanc ne se retire pas vrai- 
ment. La Société du Louvre 
délient, depuis le 4 avril, 44,04 % 
du capital (31,12 9b des droits de 
vote) au côté de M. Leblanc qui 
conserve 8,98 % des titres valant- 
pour 33,9 9b en termes de droits de 
vote. Les deux parties se sont enga- 
gées à organiser de concert l’admi- 
nistration de l’entreprise. 

La société du Louvre, afin de 
conforter son pouvoir, a immédia- 
tement lancé une OPA sur le capi- 
tal restant de l’entreprise, au prix 
unitaire de 900 francs par action. 


{Publicité) 

CONSEIL DE PARIS 

MODIFICATION DV CHAMP D’APPLICATION 
DU DROIT DV PRÉEMPTION URBAIN 
ET INSTAURATION DU SURSIS A STATUER 


Par délibération du U février 1991, le Conseil 
de Paris a apporté des modifications an champ 
d’application du droit de préemption urbain et a 
décidé de soumettre à ce droit les biens visés par 
l’article L. 211-4 du Code de l’urbanisme et situés : 

- 16, rue Emestine (partie arrière); 

- 36-38-40, rue Doudeauville (parties arrière). 

Les copropriétés sises 55 et 57, rue Stéphen son, 
mentionnées dans la délibération du 10 juillet 1990, 
cesseront d’être soumises au droit de préemption 
urbain renforcé. 

De ce fait, le secteur « Émile-Duployé » & 
Paris (18 e ) sera constitué des parcelles suivantes : 

- 6 à 10, 16 (partie), 18 à 28, rue Emestine; 

- 1, 3, 5, 9, rue Marcadet; 

- 25, 27, me Ordener; 

- 51 (partie), 59, 61, rue Stép^enson; 

- 3 à 33, 4 a 10, 14 à 30, rue Emile-Duployé ; 

- 36 (partie), 38 (partie), 40 (partie), me 
Doudeauville. 

En outre, les projets ayant motivé l’instauration 
du droit de préemption urbain renforcé ayant été 
pris en considération, en exécution des 
articles L. 11 WJ et L. 111-10 du Code de l’nrbanisme, 
il pourra être sursis à statuer sur toute demande 
d’autorisation concernant des travaux, 
constructions ou Installations susceptibles de 
compromettre ou de rendre plus onéreuse la 
réalisation de l’opération édlhtalre. 


NEW-YORK, 9 avril 4 


Après quelques hésitations, la 
tendance a WaB Street s’est net- 
tement dégradée dés la mi-séance 
mardi redoutant que la Réserve 
fédérale américaine (Red) ne 
détende (es taux d’imérôt. L'in- 
dice Dow Jones des valeurs 
vedettes est retombé sous la 
barre des 2 900, clôturant è 
2 873,02 en baissa de 
46,54 points {— 1,68 %). tandis 
que l'activité était dominée par les 
programmée sur ordinateur. 

Quelque 170 millions d'actions 
ont été échangées. Le nombre de 
valeurs en beisse a largement 
dépassé celui des hausses : 
1 053 contre 562, 467 titras 
étant inchangés. M. Alfred Gold- 
man. vice-président da A. 
G. Edwards and Sons de St. Louis 
(Missouri), a d’autre part attribué 
la récent ralentissement da l'acti- 
vité h l’attitude plus sélective des 
participants, en contrasta avec 
l’enthousiasme affiché en février 
et au début de mars . 

De nombreux analystes esti- 
mant néanmoins que la Fad fera 
baisser tes taux d 'intérêt afin de 
stimuler une reprise économique 
mais attendra la publication, en fin 
de semaine, de deux indices-clef 
sur l'évolution de l’inflation : celui 
des prix de gros et celui des prix 
de email pour mars . 

Sur le marché obligataire, le 
taux des bons du Trésor A 30 ans 
remontait è 8,18 % en fin 
d'après-midi contra 8,15 % tundi 
soir. 


Cousdu Candi 
Saint 9 ont 



LONDRES, 9 avril = 


Léger repfi f- 

Las valeurs ont terminé la 
séance de mardi en très léger 
retrait è la Bourse de Londres. A 
la clôtura, l’indice Footsle e perdu 

2.7 points soit 0,1 % ù 2 527.2- 
Le volume des échanges s’est 
sensiblement contracté è 
504,3 millions de titre* contre 

592.7 millions lundi. 

Après avoir fluctué en hausse 
dans une marge étroite au cours 
de le journée, les valeurs ont 
inversé leur tendance en fin de 
séance, en réaction t l’ouverture 
maussade de WaR Street. Le mar- 
ché est resté incertain, préférant 
attendre vendredi lors de la publi- 
cation du chiffre de l'inflation de 
mare pour s’engager. Les opéra- 
teurs espèrent toujours qu'un 
assouplissement de la politique 
monétaire du gouvernement bri- 
tannique aura rapidement lieu, 
aidé par l'actuelle fermeté de la 
livra. 


PA RIS, 9a vrfl = 
Mitigée 

L'hésitation a été le sentiment 
dominant, mardi, è la Bourse de 
Paris. En haussa de 0.20 % dès 
tes premières transactions, les 
valeurs françaises variaient peu su 
cours de la matinée, «i ce n'est, 
en fluctuant timidement, de part 
et d'autre du point d'équilibre. A 
la mi-séance, elfes affichaient, en 
moyenne, un gain de 0,18 %. 
Plus tard dans la journée, peu 
avant l’ouverture de Wall Street, 
l'indice CAC 40 s’inscrivait an 
progression de 0,40 %. A la 
clôtura, 0 affichait un repfi minime 
de 0.09 %. 

Après avoir longtemps buté sur 
la barre des 1 850 points, le mar- 
ché donnait (‘impression, en 
début d'après-midi, de vouloir 
prendra un peu d'ampleur en se 
stabilisant è quelques points au- 
dessus de ce seuil psychologique, 
pour finalement revenir en des- 
sous, au terme des échanges è 
1 846,96. 

Sur le front du loyer de l'argent, 
le sentiment beissier a continué 
de stimuler la tendance. Malgré 
une petite hausse des taux direc- 
teurs. lors d'une prise en pension 
è un mois en Allemagne interve- 
nue eu cours de la matinée, les 
marchés français ont continué 
d’anticiper une détente des taux 
directeurs de la Banque de 
France, et plus particulièrement, 
celui des prises en pension de 
dnq è dix jours. 

Il faut préciser que (e relève- 
ment des taux allemands de 
0,10 point n’est pss interprété 
par les professionnels comme un 
réel durcissement de la politique 
monétaire allemande, mais plutôt 
comme un ajustement technique. 
Les professionnels restant per- 
suadés que l’Institut d'émission 
français dispose, après avoir déjà 
baissé son toux d’appets d’offres 
d'un quart de point, le 18 mars, 
d’une marge de manœuvre lui per- 
mettant de diminuer soit ses deux 
taux directeurs, soit son taux de 
prises an pension de cinq è dix 
jours d'un quart de point. 

TOKYa 10 avril Jt- 

Faible 

La Bourse de Tokyo a terminé 
la journée de mercredi en léger 
repli. Au terme de la séance, l'in- 
dice Nikfcai a cédé 48.53 points A 
26 288,88 «oit un recul de 
0, 18 %. Le volume des transac- 
tions a quelque peu baissé, 400 
miüions da titras ont ôté échangés 
contra 430 millions A la séance de 
la veiOe. 

Salon les opérateurs, la baisse 
de 45 points de Wall Street, a 
pesé sur le marché, mais la bonne 
tenue du yen- a permis de limiter 
les dégâts. D’autre part. Us esti- 
ment qu’il serait prématuré de 
vendre dans l'Immédiat, préférant 
attendra une baisse des taux d'in- 
térêt. 
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FAITS ET RÉSULTATS 

s déoôts et coasi- juge «opportuniste et i bas prix*. 


a La Caisse des dépôts et consi- 
gnations détient 11,57 "ta do Clob 
Méditerrannée. - La Caisse des 
dépôts et consignations (CDC) a 
informé la Société des bourses fran- 
çaises, qu’elle a franchi en hausse le 
19 mars Le seuil des 10 % des droits 
de vote dans le Club Méditerran- 
née et qu'elle détient i (.57 % des 
droits de vote de cette société con- 
tre 9,35 % précédemment. Princi- 
pal actionnaire du Club, la CDC 
Fait partie des amis de ce groupe. 
Toutefois ce renforcement, même 
s'il a surpris certains tant d {'inté- 
rieur qu'à l'extérieur de la Caisse 
des dépôts, semble Être purement 
technique. La CDC devrait revenir 
prochainement sous la barre des 
10 9b & un niveau proche de sa part 
précédente. 

□ Total CFP absorbe POFP. - Les 
conseils d'administrations de Total 
CFP et de sa filiale Omnium finan- 
cier de Paris (OFP) ont adopté 
mardi 9 avril le principe d'une 
fusion des deux sociétés. Les pari- 
tés retenues sont de neufs actions 
Total pour quatre OFP. Les moda- 
lités définitives seront arrêtées par 
les conseils des deux sociétés les 13 
et 14 mai prochains. La fusion aug- 
mentera le nombre d'actions de 
Total de 2.12 millions soit 4,6 % 
des 45,6 millions de titres Total 
existants et 6.3 % si les porteurs de 
bons de souscriptions d'actions 
OFP souscrivent Total détient déjà 
52,83 % du capital du holding 
OFP. Selon le groupe pétrolier, 
cette réorganisation permettra à 
Total de renforcer scs fonds pro- 
prés sans dilution du bénéfice par 
action cl simplifiera la structure 
financière du groupe. 

□ Coats Vîyelh étend son offir» snr 
Tootai jusqu'au 22 avril. - Le 
groupe textile britannique Coais 
Viyclla a prolongé une nouvelle 
fois mardi son OPA hostile de 
193,7 millions de livres (1,9 mil- 
liard de francs) sur son rival Tootai 
Group jusqu'au 22 avril, après 
avoir reçu le soutien d’actionnaires 
représentant seulement 0,7 % du 
capital. Coats. qui détenair 29,4 9b 
du capital de Tootai lors du lance- 
ment de son offre au début mars, 
parie désormais pour 30. U % du 
capital en actions ordinaires et de 
63.! 2 % du capital en actions pré- 
férentielles. L'OPA qui avait été 
repoussée le 18 mars par le conseil 
d’administration de Tootai qui la 


juge «opportuniste et a bas prix», 
avait déjà été étendue une fois (e 
26 mars jusqu'au 8 avril. Peu de 
progrès ont été effectués cette date, 
puisque le 26 mars Coats pariait 
déjà pour 30,09 9b du capital. 

Q Les brasseries Asahi rachètent le 
restaurant Romeyer. - Asahi Bre- 
wcrics, troisième groupe japonais 
de brasseries, a annonce mardi 
9 avril le rachat du célèbre restau- 
rant bruxellois Romeyer, pour une 
somme dépassant 20 millions de 
francs français. Ouvert en 1967, 
Romeyer a reçu trois ezoïies ou 
Guide Michelin depuis 1983 et son 
chiffre d'affaires annuel approche 
les 8 millions de francs. 

□ THF met 32 bétels «a rente. - 
Le groupe hôtelier britannique 
Trusthousc Forte (THF) qui doit 
annoncer la semaine prochaine des 
résultats en baisse (aux alentours 
de 200 millions de livres avant 
impôt, soit 2 milliards de francs, 
contre 260. millions Tannée précé- 
dente) a confirmé lundi & avril la 
vente de 32 de ses 316 établisse; 
mems de Grande-Bretagne, qui 
font «double emploi » tout en étant 
rentables : I espère en tirer 85 mil- 
lions de livres. Le groupe possède 
un large gamme d’hôtels allant des 
motels Travclodge aux Etats-Unis à 
des palaces comme le George V à 
Paris, et est également présent dans 
la restauration collective et 
aérienne. Les hôtels britanniques 
. ont souffert de ta récession dans le 
pays et de la baisse des visiteurs 
japonais et américains pendant le 
conflit du Golfe. 

□ IDZA : résultat net en progres- 
sé» n de 61 %. - L'institut de Déve- 
loppement des Industries Agricoles 
cl Alimentaires (IDIA) a dégagé en 
1990 un résultat net de 140 mil- 
lions de francs, contre 87,1 mil- 
lions en 1989, soit une hausse de 
61 %, a annoncé mardi 9 avril 
HDZA kits de son assemblée géné- 
rale. La régularité de la progression 
du bénéfice net, multiplié par 12 en 
six ans, semble sans égale dans tes 
sociétés de capital - risque, estime 
1MDIA qui précise que, depuis son 
entrée au second marché en (987, 
le bénéfice a progressé de plus de 
270 %. L'IDIA a décidé 59 opéra- 
tions l’an passé pour un montant 
de 199.7 minions et a donc réalisé 
une année record pour le montant 
des apports de fonds propres. Le 
dividende par action proposé 
s'élève à 6, Su F, assorti d'un avoir 
fiscal de 1,13 F. 
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CHANGES 


Dollar : 5,6365 l 

Le dollar a baissé, mercredi IÛ avril, e» 
raison du léger relèvement mardi du (aax 
d'intervention de ta Bundesbank qui a 
tait monter le mark. la monnaie améri- 
caine a terminé la matinée i 135,08 ycas 
& Tokyo, perdant 1,92 yen par rapport i 
la clôture de mardi i 1 37,00 yens. A 
Paru, au coure des premiers échanges 
entre banques, mercredi 10, le billet vert 
cédait du terrain h 5,6355 F contre 
5,6620 F à U clôture mardi 9 et 5,6820 F 
an {rang du mime jour. 

FRANCFORT 9 avril lOavrS 

DoUar (en DM1 _ 1,67*2 
TOKYO 9 avril ' (0 avril 

Dollar (en yens)- fJTjN 135,08 


PARIS flNSÉE, base {00:28-12-90) 
9 avril 9 avril 
Valeurs française* _ 128,70 120^0 

Valeurs étrangères- 113 112^6 

(SSF, base 100 : 3 1*12-81) 

Indice générai CAC «335 «3*78 

(SBF. base lOOO: 3 1-12-87) ■ 
Indice CAC 40—^. 1847,57 1845# 


LE MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 


5,6200 5*6215 + 148 + 158 

,<8768 4*8802 - 28 - 11 

Vea(tOO) _ 4,1707 4,174» + 29 +46 




TAUX DES EUROMONNAIES 



- Ccscounpratjquésmirte raarehd imerbancalre des devises noua «mt — 

fin de «aimée par une grande banque de la place. SOnt n ™Q«* « 
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ENTREPRISES 

à 22h15 sur RTL 


Mercredi 10 avril 

Bernard Manigfief, 

PDG da la Société Compaq. 


Jeudi 11 avril ’ 
, Eric GrimakH, 
gérant da DaupNne finança, . 
«La Monda Affairas > du 12 avril 
puMaune enquêta «ir cafta sodété 
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Zm au des chaînes du eate- 

Cesl pourtant là que se fat 
cent ! Beaucoup d'argent .» 

\£s Américains adorent les redif- 
fu^ Etles 

le second marche - le marché A 
ai syndication », comme on .^P 

peUe outre-Atlantique - n™‘S"^ 

Savent d«. .omroet* doirt le 

"une télévision de Nef r«* * 
Miami ou Las Angeles. » Bref, la 
«syndication * est desormais un 
marché de 3 milliards de dollars 
J^rès de H milliards de francs). 1 
Un pactole. 

t tn uactole... que les producteurs 
indépendants =1 les gnmd. «*« 
de Hollywood nont, bien . 
aucune envie de partager. Datari, 
parce que leurs proprcs coûu de | 

ïomTs seules recettes publici- 
taires représentent 40 % des béne- 
?“?* de NBC. est ainsi vendu 
1,25 million de ddlars l’épisod^ 
network quand il c0Ut J ™ nt 
lions à son producteur Pararaount 
tle cachet de sa vedette principal^ 
& M-. s-éléve ile» i 
450 000 dollars 1 épisode -)• 
marché de la syndication permet 
de couvrir ies pertes. 
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New-York, NY 10036 USA. 

TéL : 19-1-212-586 65 7 5 
(jusqu'au 1“ mai 19. IJ- 
Fax 1-212-247-19-57. . 

Décès 


_ m- Yvette Bousquet, 

Roland Protiche, . 

Olivier et Guylai ne Arnaud, 
Laurence et Pierre Danon, 

SSÏÏ c TfS«.i-Am.«d 

Arlette ARNAUD BOUSQUET, 

>u p,.»al.8e™l' ,9, - 41 ' l,aP 

la Pitio-Salpèuïère. 

Père-Lachaisc. 

Cet avis tient lieu de faire^aft- 


_ u directeur, . 

Le conseil d'admini^ranon 
El le conseil scientifique. 

d» peBo. ael.d » 

d'histoire naturelle, 
le 8 avril 1991. 

£ 2 î!a>» SJTÏ 
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^hsânfi asss 
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géologiques en mer Roug 
Caspienne. 

( t » Monde du 10 avril) 
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Cable* Act Se «ni. liberté aj» 

S^ 6 e»auaerd«r^«eâbte 

« des chaîna--- 16 mil _ 

vision par d . af _ 

SES fl C 4,2 Suiards de recette 

d'abonnements P^na 1 ^ 

1,8 milliard de P“®"gg[ ert f,n. 
éu n°uv=au méd.., enl 

Wc CBS C. NBC tombe à 

3 r SS5« Sft»jjg£ 

TpwZousimavg'^f* 

f n< Frt à M V BII1 Haralunian.. l’un 
la FCC. M. . la Na tional 

des responsables roa dcasters 
Association «fj 70 % à 

(NAB). î« “ SÆ/ n'a fc 
50 S /ois. 



U'Ut' J ■ . 


« /fa f?nvoiem 5« -- --- 

[er le travail de nos auteurs quand 

un seul suffirait. ^ » 

Lrom po /<"«■ ro“< C T“S 

a /t»ur rfonner p/w * moyens 

affaiblit la créativité. » 

Hollywood peut se rassurer. La 
y T i-rrr mard 9 avnl, 

g-Sss 

Score espérer de beaux jours. Les 
règles de U « fm-syn » ne dwt»^ 
complètement que pour les 
de la journée ou de la 
^rmoins J ambitieux. Us 

H ui dSu"di^« p -»« 

4o'%’dc leurs émissions d'«m‘ s 
au rameus . primo-t.me ». EnBm 
ils ne pourront Taire leur entrée a» 

iemaXdelssyndumnunqui 

S a 1« dirons qui 

P o“fui.quubr.er=^=dtas,onpm 

^ST^tetlttàsendeçade 
m qui était demandé». 

a^i£ auiourd'hui à savoir « les 
Dctworks'dont les di.mcult& ; on 
été aggravées ces derniers mois pa 
fl récession publicitaire et les 
dé(mn«s S engendrées I 
du Golfe, auront les moyens ae 
‘profiter di péri, coup de ponce qm 

r« d p e re s* ü CBS re dri r K d béné- 
fices au premier tnmestre ont 
chuté de 73 % au premier tnmes- 
tre ne vient-elle pas d'annoncer 

400 suppressions d emplot . (/ 

Mamfcr daté 7-8 a>nl 19. )- 

PIERRE-ANGEL GAY 


59 rue de Turenne, 

75 003 Paris- 

M— Else Duffau-Bentscn, 

“ÆSdfeo et Flomnçe CmtiUon, 
S&tTet Hélène Dufftu, 
scs enfants, 

Marie-Laure et Léa, 

“M't’M-'ScienDuirsu 

“K "ï°Henn DuBVn 
et leurs enfants, 
scs frères. 

Ses cousins. 

Toute sa famille 

onUsdtwïeur de fsirc pert du décéi do 

M. Pierre DU FF AU, 
ip 8 avril 1991, à Suresncs 
(SSdiseine). à l'âge de soixante^ 
ans. 

u cérémonie religieuse 
15; “ 17. me Lord-Byrrm. è Psns. 

Kirire Hyliinge (Danemark). 

fl - Mande du 10 avriL) 


- M. et M- Alain Peyrefitte. 

M et M“ Michel Krall, 
m" *r Bertrand Collin, . 

£ profes^n M- Jean-Pierre 

M- Philippe Marignier de Fré* 

*ïh M- Jean-Marie Luton, 

JJ'. S M- Michel Moreau, 

ses enfants. 


•entes que te prouu»»- - 

Prix Pttlitzer pour le « Washington Port » 
le « New York Times » et John tlpdike 

n ;r daîâ nhtéflu il y a vin 8 l ar 


- La famille 
Et les amis de 

Patrick FAUCONNET, 

a.vsriSBsa'aS* 

Moulineaux. 

Un rassemblement est m*m »« tout- 
rarieradeMonuonge, 30 rue M * 

rSSti* qni»»- 

fiü, dans Tintimité à Aul.gny (Seme- 
Maritime). 

f- mt avis tient lieu de fa ire- paru — 

JÜSÎÜI-*— 

Ckmencea-', 

M. André Wormser. 

P °g d f c " l 'raerabres de I. Sociéré de. 

atïssssss— 

leur vice-président 

\L Louis J03Œ, 
ambassadeur de France, 
“iSTdo l'Institut. 

survenu à Paris, le 6 avril 1991. 

Musée Clemenceau, 
g, rue Franklin, 

75116 Paris. 

| f Le Monde du 9 avril.) 

7 „ c; nous sommes passés parla 

j nous Wrram saint Paul, Rom. 6 

Bruno de LABRUSSE 
nous a quittés accidentellement 

, jsŒrüJKU-W: 

1991. à 14 heures. 

I Chantal, Anne et Nicola. de 
I Lab russe. 


Le docteur Florence Peyrefitte, 

SïSMfe- 

Benoit Peyrefitte, 

Thierry et Laure 
Sortûe et Miche! 

R&S-Pierre et Sté PjJ?'f KjaU ’ 

Pierre et Comme CoUm. 

Jacques et ÇoU.n, 

Anne et Hubert Mallet. 
jcan-NoH et Claire CoOin, 

ij- «Anne de Han. 

de Sigy, Marivaude Luton. 

Clément Luton, 
Estelle. Damien Moreau, 
ses petits-enfants* 

Maud, Chtoé, Aurore Mahieu, 

Jérôme Habasqire, 

Cbaries-Henry. Erwan Rivière, 

Samuel Collin, 

Paul-Eric Collin, 

Solène Mallet, 

ses arrière-petits-enfants. 

Les famille» Jossier. Luton, Masson, 
2 ff but«-æ de Caire part du rappel A 

Dieu de 

M" Pierre LUTON, 
née Marie Plalot, 


iS M & «“■ 

faire part du décès du 

joctenr Ffllx MONVIIXE, 
ancien maire du 
ancien conseiller général. . 
chevalier de Tordre national du Ménte, 

Leur époux, fière. père, grand-père, 
onde, 

survenu le 8 avril 1991. dans sa quatre- 

vingt-quatnème année. 

Les obsèques, suivies de 

'^h'jTeV'rWl^ô p °“' i8 “° 

(Loire-Atlantique). 


de Lorris, 

son épouse. 

scs enfants, p Canne Weber», 

Dominique el 
M- Lucienne Robert, 

M S?W Paul Robert, 

JJI Roland Maurice de Lorna, 

“^^ I ^ Maari0edClJ5r ' 

^TomeUJ^Jg^fepartdu 

ont Timmense tristesse 
décès de 

M- Philippe ROBERT, 

^'SrôSm L &> 

I Le service reügta 1 * 

Paris-5*. 


Cet avis tient lieu de faire-part- 

12, rue Raynouard, 

75016 Pana. 


Rue des Moulins, 

44290 Guémené-Penfao. 

|0, tue d’Anjou, 

78000 Versailles. 

F«S5f™»* (Martinique). 

1945, 9 «■ èt»d «"" ".T’ ,003 péfo 
l'Wt rwtèîwsM Ai |a canton du 


_ La Société des dictionnaires Le 
R< SÏÏ: président-directeur général 

M bd B Td^»nri.M-N.f , a , ie , 

CoppingW 1 ' lavette Rey-Debovc, 

JBSSJSStt— * 

STSS.nrdn.hlmpm*-»-"* 

prématuré du 

Le Robert. 

témoignage d pa«l 

Ï£i» * pl,iliwc 

Robert restera présente. 


Jk. 




Anniversaires 


le 8 avril 1991, dans sa quatre-vingt- 
onzième année. 

^K°dfî.^'vT 3 f é ï 

SrÆ^^- n - F " 

Cet avis lient lieu de faire-pait. 

28, boulevard de ta Bastille, 

75012 Paris. 


_ jem-Charies_ PoggL 
Raymond Poggi, 

■Jacqueline Chauvet, 
née Poggi. 

Leur famille 

Et teuis enfants, _ «j, -u 

ont la douleur de faire part du décès « 

leur mère, 

M~ Jacques POGGI, 

dans sa quatre-vingtième année, à 
Toulon. 

s- ssissprœff^rinss 

TT avril 1991, à 10 heures. 

Cet avis tient lieu de fairiH»rt. 

pompes fiinèbres toutonnaises, 

SA Delesse, 

12 bis, rue Gimelu. 

83000 Toulon. 

Téi. : 94-93-55-S5. 


- U y à vingt-cinq «■“••M 
1966, ^sparaissait dans un tragique 
accident 

JeafrJacqpes KAMMOUN, 
au de Pans- 

Ceu* qui l’ont connu et aimé se sou- 
viennent^ 

_ c. Il nvril lWlmllèto-*- 1 - 

tïème anniversaire du départ œ 

Aron LAN GB< ^®ïtT 

ingénieur chimiste ENCEl . 

Qne ceux qui l’ont connu aient une 
pe nsée pour lui. — 

- Septième anniversaire de la mort 


de 


Maurice LUNEAU. 


d'ouvrages littéraires. 

Celte année, le Puliuçf dl [ 

. . «hrtnrtaec international a ete 

attribuîà Caryle Murphy, journa- 
îSeau Washington M. pour une 
S- d’articles^ écrits clandestine- 

siwÆBs 

»S 5 »A®i» 

réunification allemanae. 

Le prix Pultuer de la «tégone 
«journalisme d’enquete » a cou 

ronné deux rédacteur dc ^ 

gland, du Washington Posi mi» 


prix du mcilleu P° Q rix pour I 

tional), tandis Que te Pnj ^ u _ 

¥Ser - Ÿl %ÏÏtornéâVeScho- 
naute» a M d«enie ^ 

foi/ywr^poùVses articles sur les 
tabous du viol. . , 

«*SS£ 5 ?“ 

Couples «t le ^con ^ raman _ 
avec Booth Tmktnjg n, [c 

cier des années , f Q ; $ ; il 
Puliuer pour la de ^‘ è a®^ 1982 
avait déjà été cou ^ ^ l ètralo- 
pour le premier tom puütxer 
gie, Rabbit « rtch. Le ^ 

de 'ta meilleure JSSjr. 
allé à Neil Stmo"- J® WnSStre. 
des auteurs américains ae 
pour Lost in Yoitkers. ^ 

t 


Prions ! 

N» fleurs ni couronnes. 


- M* Use Mezger, 

son épouse, 

fy^Sres et consœurs les pins 

SSÎdoulcur de faire part du décès de 

Ernest MEZGER, 
docteur en droit de I 
do BaSn et de TUniversité de Pans, 
docteur h.c. 

de l’Université deM0»«fr, 
titulaire du Bundeswrdwnsti^^v 
aShonomire 

anaen professeur 

à l'Institut de droit comparé, «m». 
survenu le A avril 1991 , dan, s* quMre- 

vingt-deuxième année. 

Ses obsèques auront lieu 
12 avriTà 10 h 20, au cimetière pan 
sien de Panlin. 

Son souvenir sera «jmmémoréulté- 

riwrïSIi au Palais de jusoeeàPam. 


- Les Centres d’entraînement aux 
méthodes d'éducation active 

«t la tristesse de faire part du décès de 

Maurice ROI^|Y, 

militant «tes ÇEMEA 
depuis la Libération, 
chewlSdTla légion tThonneur, 
commandant des FFl. 

Les obsèques auront lieu le j t avril 
199?. à V3 h 3». au cimetière de 
Bagneux (Hauts-dfrSeine)- 


Qpe ceux qui l’ont aimé se souvien- 
nent^ 

nnmmuni* ”** 00 *^ ^ dlvfaraes 

: - Notre collaborateur JaoquesLrm- 
-hnmnL oui a te nu pendant près oc 
ïSïï? ai la «brique musicale du 
Monde, a été nommé chevalier de fa 
Légion d'honnenr. Le ministre de la 
cukure, M. Jack Lang, Un a « rem'», 
lundi 8 avril, les insignes de «“ 

La cérémonie s est déroulée au mmis- 
tère, rue de Valois. . _ 


r£MEA : 

76 boulevard de fa VïDette, 
75940 Paris Cedex 19. 


THÈSES 

Tarif Étudiants 

50 F la ligne H. T. 
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MOTS CROISÉS 


IJ»- '**“'*'■ 

Gravetvr 

tkpuri lMO 

Cartes de visite 
Invitations 

Papiers de hante qoalite 

le prestige de la gravure 

47 Passnff des Pawram» 
75WZ PARIS 

TéL . 42,%.«.48 - 45.üH.H645 


IA UBRAJgJJ 

bibuothèque 

des arts » 

faire ITiofineor 
iBocr * « présentation 
Catalogue Raisonn^ 


vous prie df 

d’assister 

dn ‘ 


OU VJiûW6iw V 

Eva GONZALES 

^hUc^smn»olieo 
et * uore 



^OWZOMTALBflENT 

l Voudrait amôfiorar Iw 
u S. - 1«. Coucha. .qu«»d an 

ssASijaSs: f. 

“BTaiS Thau". Bonnat o^rtal- 
" n.ri fUüt justifier une sortie. - 

, ^^ps- Base de calculs. . 


PROBLÈME N* 5496 

VERTICALEM0IT f, 

1. La maladie de ceux qui volent * 
des mouches partout. - 2. Adjectif T > 
qui peut qualifier fa bon temps. Pour 
fa parfumeur. - 3. Endroit oh Ion 
peut couper le courant. Couper dans 
le panneau. — 4. Chercher ta petite 
bête. Nota, - 6. Adverbe. Apporte 
une distraction. - 6. Tient bien ta 
bouteüta. Pas satisfait- Eau douce. - 

7. Peut être utHisée pour le nettoyage 
des rivières. Une maladie au poil. - 

8. Une grande tartine. Une -veuve 
vraiment brûlante, - 9. Doit avoir de 
solides mâchoires. Peut avoir de 
nombreux coins. Pronom. 

Solution du probJème n» 5495 
HbrfzonuJemem 

L Scripte. - H. Ores». Ma. - ffl. ta. 
Éolien, - IV. Gueuse. - V. Np- 
Tâpâie- VI. Sapin. - VU. Urne. Tins. - • 

Vffi. Rfl. Soho. - IX. Spa. Dîner. - af 
X. Antée. Or. - XI. Osées. Une. T * 

Venicafwnenf 

1. Soigneurs. - 2. Croup. Rêpasü-'- 
3. RA. An. Ane. - 4. Iseut Es. Te. - 
*î. Ptôses. Odes. - 6. Télépathie, t 
A ptan. - 8. Martin. Eon. - fl. Pan. 

!«WaAMi 

GUYBROfJTY 

ri ' • - '• I 


5 

7 — r - 
Enserre. 
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Depuis les émeutes de la Réunion 


La mansuétude de M. Mitterrand à l’égard 
de Télé Free-DOM provoque des remous 



Le président du Conseil supé- 
rieur de l'audiovisuel, M. Jac- 
ques Boutet, a opposé une fin de 
non-recevoir au PDG de Télé 
Free-DOM, M. Camille Sudre, 
venu le voir, lundi 8 avril, pour 
obtenir la légalisation de sa 
chaîne privée dont (a fermeture 
autoritaire avait provoqué, en 
février, le déclenchement des 
émeutes dans ('île de (a Réu- 
nion. En revanche, M. Sudre a 
reçu un accueil plus ouvert à 
l'Elysée, où H s'est entretenu, 
mardi 9 avril, avec M. Gilles 
Ménage, directeur du cabinet de 
la présidence de la République 

M. Mitterrand est sensible aux 
arguments de M ,m Mitterrand. En 
tout cas pour ce qui concerne 
actuellement les difficultés de Pile 
de la Réunion. Le president de la 
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Défense : « Le combat pour (a 
paix *. par Antoine Waechter ; 
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Le ministre de l'aménagement du 
territoire demande que l'Etat 
a s'adapte à la décentralisation 
qu'il a voulue » 29 

te renouveau 
du service public 

Las fonctionnaires de Toulouse à 
l'école de la démocratie sociale 30 

Les œuvres sociales 
dans les PME 
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République française a (ait siennes 
les convictions de son épouse, qui 
avait plaidé, au terme de sa visite 
dans le département de ('océan 
Indien en qualité de présidente de 
l'association France- Libertés, ia 
cause de la chaîne Télé Free-DOM 
dont l’émetteur pirate a été saisi le 
25 février. 

L’Elysée a prié les services du 
premier ministre et du ministre 
des DOM-TOM de bien vouloir 
faire preuve de compréhension 
envers le président de cette société 
privée, M. Camille Sudre, adjoint 
au maire socialiste de Saint-Denis- 
dc-la Réunion, qui réclame en 
vain, depuis un mois et demi, la 
restitution de son antenne. Mais 
cette intervention présidentielle 
provoque quelques grincements de 
dents, à l’intérieur même du gou- 
vernement, tandis que le président 
du Conseil supérieur de l'audiovi- 
suel (CSA), M. Jacques Boutet, 
traîne les pieds. 

M. Mitterrand, pragmatique, 
cherche surtout à éviter le renou- 
vellement des violents incidents 
organisés par les supporteurs de 
cette station de télévision popu- 
laire, qui ont vécu son interdiction, 
après cinq ans d'émissions illé- 
gales, comme une humiliation et 
un défi au moment où le CSA 
autorisait le lancement d’une autre 
chaîne, Antenne-Réunion, financée 
par l’un des principaux industriels 
de l’He. 


Des avis 
très critiques 

Il s’est rallié à l’avis de son 1 
épouse qui avait vu en Télé Free- 
DOM v l'expression d’une culture 
populaire» et souligné à quel point 
la population créole des quartiers 
les plus déshérités de Saint-Denis, 
après la saisie de l’émetteur, avait 
.< mal ressenti une décision prise, 
selon elle, arbitrairement, sans en 
mesurer les conséquences au plan 
social ». « Nous avons l’impression 
que l'Elysée nous soutient et com- 
prend la profonde aspiration des 
Réunionnais à avoir une chaîne de 
télévision gratuite et qui soit proche 
deux», a dit M. Sudre, mardi 
après-midi 9 avril, au sortir de son 
échange de vues avec M. Ménage. 

Le moins qu’on puisse dire, tou- 
tefois, est que cette mansuétude 
élyséenne apparaît pour le moins 
inopportune à tous ceux qui, sur 
place, considèrent M. Sudre 
comme un homme dangereux et 
espéraient bien le voir désormais 
tenu à l'écart de la vie publique. 
Tel est l'avis du préfet, M. Daniel 
Constantin, qui nous déclarait, je 
mois dernier, en justifiant la saisie 
de l'émetteur; « Cet homme n'a 
aucune déontologie, aucune 
morale. Les élus sont obligés de se 
plier à son bon plaisir parce que 
personne ne peut le contrôler et i 
qu’il peut, avec sa télé, sa radio, ' 
casser qui il veut. Il a contribué à ! 
créer un climat de haine car il y 
avait là un danger pour la sécurité 
de la société et même un danger 
pour la démocratie. » 

Un point de vue que partage 
l’évcque, Mgr Gilbert Aubry ; 
a Camille Sudre a eu un comporte- 
ment de mégalomane dangereux. 
(...) fl s’est pris pour un héros popu- 
laire. (...) fl a perverti la démocra- 
tie; U a prétendu défendre la liberté 
de la presse, en réalité il a méprisé 
le peuple en le trompant sur toute 
la ligne à partir de problèmes 
réels. •• 

Une certaine 
grogne 

La mission d'information 
conduite en mars par M. Michel 
Sapin, député socialiste des Hauts- 
de-Seine, au nom de la commission 
des lois de l'Assemblée nationale a 
apporté de l'eau au moulin de ccs 
critiques. Sans omettre les aspects 
positifs de cette «télévision de 
proximité /• permettant aux télé- 
spectateurs réunionnais de s’expri- 
mer librement, en créole, sur tous 
les sujets de leur vie quotidienne, 
le rapport de cette délégation avait 
mis en évidence les effets négatifs 
d'une programmation faisant une 
large place aux Films consacrés à la 
violence et la pornographie ; « Elle 
est le loisir des inactifs, soulignait- 
elle dans son rapport. Consommée 
à haute dose, elle peut être compa- 
rée à une drogue. » M. Sapin et les 
autres rapporteurs avaient 
confirmé, en autre, la part déter- 
minante prise par Télé Free-DOM 
dans l'enchaînement des violences. 


□ M. Mitterrand les 18 et 19 avril 
en Roumanie. - Le président de ia 
République se rendra en visite 
d’Etat en Roumanie les 18 et 
19 avril, a annoncé un communi- 
qué de l'Elysée, 


L'entreprise de réhabilitation de 
M. Sudre et de sa chaîne de télévi- 
sion, parrainée par M. et M** Mit- 
terrand, est donc mal acceptée, au- 
delà même de la Réunion, par tous 
ceux qui, forts des enseignements 
du proche passé, redoutent ses 
conséquences et y voient ainsi la 
marque d'une certaine légèreté. 
MM. Michel Rocard et Louis Le 
Pensée, qui partagent ces avis tran- 
chés et les avaient fait connaître à 
M. Sudre, ont été les premiers obli- 
gés de se déjuger. 

Reçu mardi après-midi au minis- 
tère des DOM-TOM, le PDG de 
Télé Free-DOM a obtenu l'assu- 
rance de bénéficier bientôt de l’as- | 
si stance technique d’un «envoyé 
spécial » du gouvernement qui sc 
chargera de concevoir un nouveau 
projet de télévision privée dans 
lequel M. Sudre pourrait disposer, 
au minimum, d'une minorité de 
blocage alors que ces dernières 
semaines il semblait voué à obte- 
nir, au mieux, dans les schémas à 
l’étude, un rôle de Figurant salarié. 

Dans les entourages du ministre 
de la culture, M. Jack Lang, et du 
ministre délégué à la communica- 
tion, M« Catherine Tasca, en 
revanche, on laisse libre cours à 
une vive irritation devant ces pres- 
sions élyséennes. Celles-ci vont 
compliquer davantage la législation 
sur les affaires audiovisuelles en 
aboutissant à une déréglementa- 
tion spéciale dans le seul but d'as- 
souplir, à la Réunion, en faveur 
des télévisions privées, les règles 
en vigueur en métropole en 
matière de publicité et de quotas 
de films diffusés. Deux décrets 
sont à l'étude. 

Seul te président du CSA reste 
apparemment impassible. Lundi, 
M. Jacques Boutet s’est borné â 
confirmer à M. Sudre que le lance- 
ment d'une quatrième chaîne réu- 
nionnaise donnerait lieu, prochai- 
nement, à un appel d’ofTres. Sans 
plus. M. Sudre s’est aussitôt plaint 
que le CSA soit « très exigeant » â 
son égard... 

ALAIN ROLLAT 


A partir do 22 avril 

La SNCF va augmenter 
ses tarifs de S, 7 X 

La SNCF s’apprête & publier, 
pour l’année 1991, ses nouveaux 
tarifs, qui augmenteront de 3,7 % 
en moyenne. La dernière augmen- 
tation - de 3 % - date du 18 mat 
1990. 

Comme les années précédentes, 
;ia société nationale en profitera 
pour procéder à des amé n ag em ents 
tarifaires afin de rapprocher ses 
prix de ses coûts et concurrencer la 
route et l’avion. C’est ainsi que les 
abonnements comme le Modulo- 
ipass et des formules comme la 
' carte Kiwi verront leurs tarife pro- 
gresser plus que la moyenne. En 
revanche, ta hausse sera inférieure 
pour les trajets dépassant les 
(600 kilomètres. 

La Sécurité sociale 
reconnaît avoir 
des difficultés 
de trésorerie 

La Caisse nationale d'assurance- 
vieillesse des travailleurs salariés 
(CNAVTS) a confirmé, mercredi 
matin 10 avril, « l'existence d’un 
problème de trésorerie», une infor- 
mation révélée, le même jour, par 
le Canard enchaîné. 

En revanche, la CNAVTS a pré- 
cisé que, contrairement & ce qu’é- 
crit rhebdomadaire, «l’Etat et 
t’ACOSS avaient pris les disposi- 
tions nécessaires pour effectuer les 
versements {des pensions de 
retraite] aux dates prévues ». 

De la même façon, les rembour- 
sements de la branche maladie ne 
devraient pas être perturbés, affir- 
mait-on au ministère de la santé. 

Citant des chiffres communi- 
qués aux principaux administra- 
teurs des caisses, le Canard 
enchaîné affirme qu’en dépit des 
rallonges accordées par la Caisse 
des dépôts (9,37 milliards de 
francs) ce « trou » devrait attein- 
dre « 16,81 milliards de francs le 
10 avril. 21.08 le 11 et f9.28 le 
12 avril ». 

Une situation qui devrait s'amé- 
liorer, le 16 avril, avec le verse- 
ment trimestriel des cotisations 
des entreprises. 

Le ministère de la santé nous a 
précisé que «ces évolutions de tré- 
sorerie étalent classiques » et que, 
«comme d'habitude», l’Etat avait 
pris les dispositions nécessaires. 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Les ministres des finances dn groupe des sept 
se réuniront à Londres le 14 avril 


A la veille des cérémonies 
d'inauguration de la Banque euro- 
péenne pour la reconstruction et le 
'développement (BERD) de l’Eu- 
rope de l'Est, les ministres des 
finances du groupe des sept grands 
Ipays industrialisés devraient se 
réunir à Londres dimanche 
jl4 avril. 

i Selon le quotidien britannique 
■Financial Times, le secrétaire amé- 
ricain au Trésor proposerait au 
cours de cette réunion une 
réflexion sur l'élargissement des 
terrains d’actions du groupe des 
sepL En effet, comme l'a indiqué le 


secrétaire adjoint au Trésor 
M. David Mulford, les tâches du 
groupe des sept ont aujourd'hui 
largement dépassé la coopération 
sur les marchés des changes, et 
incluent des sujets aussi divers que 
la réduction de la dette, la recons- 
truction économique de l'Europe 
centrale et orientale, ou l’opportu- 
nité de crédits de la Banque mon- 
diale eo Chine. 

Les discussions du 14 avril 
seront certainement largement 
consacrées â l'évolution de la situa- 
tion en URSS et aux problèmes 
financiers de l’Allemagne. 


M. Maxwell s’associe avec France Télécom 
dans les services par satellite 


LONDRES 

de notre correspondant 
. M. Robert Maxwell a annoncé le 
9 avril à Londres la création d'une 
entreprise commune à son groupe 
et à France Télécom dans le 
domaine de ia télévision de ser- 
vices par satellite. La nouvelle 
société, baptisée *c Maxwell Satel- 
lite Communication Ltd» (MSCJ, 
'sera présidée à égalité par Maxwell 
Communication Corporation 
(MCC) et par France Cables and 
Radio, filiale de France Télécom. 

MSC fournira aux entreprises un 
système de transmission audiovi- 
suelle par satellite. Une société 
multinationale pourra ainsi diffu- 
ser simultanément et directement 
une nouvelle importante dans tous 
ses bureaux européens. Ou utiliser 
MSC pour la formation de son per- 
sonnel. Une extension à d’auires 
continents est prévue. 

MSC offrira aussi ses services 
aux chaînes de télévision euro- 
péennes existantes pour leurs 
échanges de programmes. « Elle 
tirera le meilleur parti possible de 
la déréglementation en cours au 


Mort d’un môme 


J E sais pas si vous vous sou- 
venez, la semaine der- 
nière, j'ai poussé une 
énorme gueulante contra le ! 
retour è la peine de mon infligée 
è deux gamins, un Franco-Fran- 
çais et un Franco-Maghrébin, par 
les gardiens de l'ordre public et 
privé. C'était au lendemain du 
drame de Sartrouyille, prétexte è 
une dégelée .d'articles et 
d'enquêtes sur la grande misère 
des cités-ghettos et le droit des 
vigiles à tirer sur tout ce qui 
bouge. On en discutait hier soir 
encore chez Dechavanne. 

Du coup, l’autre meurtre, c'est 
pourtant bien de ça qu'il s'agît, 
est passé complètement à l'as. 
Et puis là, pendant le week-end, 
nouvelle bavure policière I Un 
gamin de vingt ans descendu, 
samedi soir, dans la Somme 
parce qu'il avait pas de lumière è 
son cyclomoteur! Il sort de 
boîte, H croise une voiture è 
gyrophare, (i l’évite, il accélère, 
course-poursuite, les flics la 
coincent contre un mur pour 
['obliger à s’arrêter. Un coup 
part. H en mourra. . 

Simple fait divers, relaté en 
trente lignes par la presse. Nor- 
mal : on va pas se prendre la tête 
pour si peu 1 C'est qui ce gosse? 


C'est rien, c’est personne, même 
pas un beur, simplement un 
môme de la DASS, sans passé, 
sans casier judiciaire, vivant seul 
avec ses sœurs complètement 
dévastées - on les a aperçues à 
la télé ~ par cetta exécution som- 
maire. Qu'ast-ce que vous allez 
faire maintenant 7 leur deman- 
daient les confrères. Alors, elles, 
en toute naïveté, en toute inno- 
cence : Ben, on va porter plainte. 

Porter plainte I Ça va pas? 
Contre qui 7 H est coupable, votre 
frangin. Délit de fuite. Et 
absence, non pas de papiers, de 
copains capables de rameuter 
l'opinion en hurlant au scandale, 
pareil que le jeune Salah Ben 
Hadria, victime d'un passage è 
tabac sauvage avant-hier au 
commissariat d'Asnières. Lui, il a 
au droit ce matin à quatre 
colonnes justement indignées 
dans T'Huma. 

A moi de jouer, là, aujourd'hui. 
C'est plus supportable, cette tue- 
rie. Faut bien se rendre à l'évi- 
dence : jaunes, blancs, rouges 
ou noirs, nos enfants sont direc- 
tement menacés par ceux qui 
sont chargés de les protéger. 
Qu'est-ce qu'on attend pour se 
décider, enfin, à lutter contre 
cette nouvelle criminalité en dés- 
armant les policiers? 


Les Verts déclarent « inacceptables » 
les propos antisémites d’on de leurs dirigeants 


Royaume- Uni et sur le continent 
dans la communication par satellite 
ainsi que du récent accroissement 
des capacités dans ce domaine». 
selon M. Maxwell. 

Le marché potentiel de la télévi- 
sion de services en Europe est 
estimé dans les cinq armées à venir 
à environ 250 millions de livres 
(2,5 milliards de francs). 

DOMINIQUE DHOMBRES 

BOURSE DE PARIS 

Matinée du 10 avril 

Net repli 

La Bourse de Paris affichait une 
tendance franchement baissière, 
mercredi matin, à l’ouverture. En 
retrait de 0,83 % dès les premiers 
échanges, l’indice CAC 40 aban- 
donnait 1,3 % aux alentours dé U 
heures. Dans ce contexte, les plus 
forts reculs étaient enregistrés par 
Omnium financier de Paris (OFP), 
Michelin, Pechiney. Du côté des 
hausses, on relevait celles de Total, 
•CDME, BHY. 


Après la diffusion d’un texte 
consacré au « rôle belligène cT Israël 
et du lobby sioniste» et signé par 
M. Jean Brière, ancien porte-pa- 
role du mouvement ( le Monde du 
9 avril), les Verts ont publié, mardi 
,9 avril, une mise au point dans 
, laquelle ils considèrent les propos 
tenus comme « totalement inaccep- 
tables». «Les Verts, qui ont fait de 
la lutte pour le respect de la per- 
sonne humaine un des principaux 
axes de leur action, n’ont jamais 
admis l’antisémitisme», ajoutent- 
ils. M. Antoine Waechter, porte- 
parole du mouvement, a précisé 

;en bref 

a CORÉE DU SUD : ouverture 
jd'iu nprématAtioa cwtuwsrdale 
'chinoise. - La Chine a ouvert, 
mardi 9 avril, à Séoul, une repré- 
sentation commerciale, qui sera 
habilitée à délivrer des visas. Il 
n’existe toujours pas de relations 
diplomatiques entre la Corée du 
sud et la Chine, qui reconnaît le 
régime nord-coréen. Les échanges 
commerciaux sino-sud-coréens ont 
atteint l’an dernier près de quatre 
milliards de dollars. - (AFP.) 

a ÉTHIOPIE ; des universitaires; 
demandent la démission du prési- 
dent Menguistu. - Une pétition - 
réclamant la démission du prési- 
dent Menguistu HaRé Mariant, là 
mise en place d’un gouvernement 
intérimaire et la signature d’un 
cessez-le-feu avec les rebelles éry- 
thréens et tigrée as, aurait recueilli 
'la signature de quelque deux cent 
quarante universitaires d’Addis- 
Abeba. Ce texte, dont une copie est 
parvenue, mardi 9 avril, h Nairobi 
(Kenya), devait être officiellement 
transmis au gouvernement mer- 
credi. ~(UPIJ 

a TURQUIE : trente-six morts 
dans (Incendie d’un autocar. - 
L’incendie survenu dans un car, 
mardi matin 9 avril à Istanbul (nos 
dernières éditions du merccredi 
10 avril), causant la mort de trente- 
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dans une déclaration à l’AFP que 
le texte diffusé constitue une 
«erreur Inacceptable et condamna- 
ble »■ « La communauté juive ne 
peut être tenue pour responsable de 
la guenè. du Golfe», a-t-il indiqué 
L'un des animateurs de la mino- 
rité, Mv Yves Cochet, député euro- 
péen, qui .avait refusé, dimanche 
7 avril, de désavouer ce texte au 
vote du conseil national des Verts, 
a demandé, de son côté, «aux ins- 
tances des Verts d’entamer une pro- 
cédure d’exclusion» k rencontre de 
M. Brière. 


six touristes grecs pourrait être 
d'origine criminelle, a estimé un 
porte-parole du gouvernement 
d’Athènes, ML'Costas Pytarinos. Le 
ministre grec des affaires étran- 
gères, M. Anton i s Samatas, a 
demandé k son homologue turc, 
ML Ahmet Aiptemodn, un rapport 
officiel sur les causes de l'accident 
A Istanbul, la police turque, qui 
n'a pas écarté la possibilité d'un 
attentat, a placé en garde A vue 
deux témoins présents sur les lieux 
an moment de l’explosion du bus, 
qui transportait soixante-cinq pas- 
sagers. - (AFP.) 

a VIETNAM : reprise des discus- 
sions vietnamo-aiHéricaines sur le 
Cambodge. - Les États-Unis et le 
Vietnam ont repris, mardi 9 avril à 
New-Yorlc, leurs discussions sur le 
Cambodge et sur les questions bila- 
térales. Selon le département 
d'Etat, cette rencontre « visait à 
encourager un règlement rapide du 
coqflit du Cambodge» fondé sur le 
plan des Nations unies. En échange . 
de son soutien, Washington à pro- 
posé à Hanoï un plan visant à 
* progresser pas à pas vers une nor- 
malisation complète de leurs rela- 
tions politiques et économiques». - 
■(AFP, Reuter.) 
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